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Qa'afta, dis lay vitte loquet, 
O dieble fet le foutiquet, 
Qu'as tu ? dis lay vite & t'auife : 
Qpand ie fezon queuque entreprife, 
Tu as toufiours a contrôler, 
En de lieu de no confoler, 
Et toufiours queuque chofe à dire, 
Dans ta diantre de tirelire, 
Te via loque tout hariplay, 
Viens-tu qui loq, es-tu troublay, 
Ou fi tu Élis du quatemite : 
Pierot, le haut temps ne m'epite. 
Car i'ay toufiours le pied marin, 
Dans notte barque, mais, foutîn, 
Tendeue que dans no miferes, 
le souffi'on pu que des forceres. 
Pendant qu'vn nombre de tigneux, 
Sans fauer Tan de Tamaneux, 
Ny fil mer auer fait leur courfe, 
Pu que nou font enfler leur bourfe : 
Helas I m'en bon Pierrot, tu fçais, 
Qu'ayant souuent Tonglée o dais, 
Les pieds fi'ais, o nez la roupie, 
le detefte prefque ma vie 
D'en vair qui pefquent tant de bien, 
Et fi ces Ëdneans, ne font rien, 
Y ne pefquent rien que piftoles 
Dans le reflus des Monopoles, 
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Sans engendrer du cal en main 
Pendant que ie maurons de faim : 
Et chen qui pu m'en mal redouble, 
Cheft qui pefquent tous en yau trouble : 
Combien à fon veu de Goufpins, 
De Ban-croutierSy & haplopins, 
Qui n'aueft vaillant vne maille, 
Faire les gens de haute taille. 
Le mantel taint comme vn houmart. 
Le groûin gratté comme lard, 
Traîner o coté la rapière, 
Par vne contenance fiére. 
Faire la morgue & le galand 
Contre le plus braue marchand, 
Paler en publique, affemblee, 
Cependant que Tyau eft troublée, 
Et pefquer ainchin que les grand, 
A toutes mains, à tous venans. 
Combien prend-on de couuerturcs 
Pour pefquer deflbus les vfures, 
Attrapant du poure affligé, 
Chen qu'on leu zauet engagé : 
Combien a t'on veu de pupilles, 
Voire de meilleure familles 
Mourir à maie mort de &im, 
N'auoir pas vn morceau de pain, 
Parce qu'orfelins en bas aage, 
Les plus proches du parentage, 



Ont fi bien leur vaillant tatté, 
Que prefque rien il n'eft relié, 
Combien en voit-on aux Offices, 
Qui par chicanes & blandices, 
Attrapent des poures Clians, 
Tout ce qu'ils ont de bien vaillans, 
Et pefquent le bien d'vne ligne, 
Sans filets, fans rets & fans ligne, 
Combien de pefqueurs ont pefqué. 
De moyens qui l'ont acroqué, 
Pendant qu'on ne fefet la hongne, 
Âinchin que no Êdt pour la rogne. 
Ces gens pefquent afieurement. 
Cependant qu'il aueft bon vent. 
Leur barque afteure chi eft chargée 
Dauer Pefqué en yau troublée : 
Combien de filles & de garchons, 
Pratiquent offi ces lichons, 
Pour paruenir au Mariage, 
Telle a baillé fen puchelage. 
Pour attraper vn Galurel, 
A ly bien terquer fen mufel 
Qjii n'auet pas vaillant vn double, 
Cheft là bien pefquer en yau trouble, 
Combien veyt-on de ces Cadets, 
Attraper (ans fil & fans rets. 
Maintes fiiUes auec fes piftoles. 
Les tirant par leur cabrioles. 



Combien de îeunes Fauoris, 
Au defceu des poures maris, 
Ont ils de Finance attrapée, 
Voyant vne maifon troublée, 
Cheft y là où fu fin pefqueur, 
Pefque les biens, fenmie & honneur, 
Mais fus pefqueurs en rendront conte 
Et à leur dam & à leur honte, 
Encor qu'ils ne le croyent pas, 
Ne fongeant qu'à leurs doux ébas : 
Or cha, cheft trop paler & dire, 
Veyon fi j'auron dequey fiire. 
Mon pefquer le vent eft bon, 
Et bouton orfe le timon : 



FIN. 
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En Nonnandie. 



AvK la réduâion en Tob^ffance du Roy, de aile de PonUau- 
de mer, en la me/me Province : 



Par le Comte d'Harcourt. 




l Ommeilyadeschofesdont 
L la croyance eft difficile : il y 
1 en a d'autres qui s'inûnuênt 
1 prefque d'i;l!es-mefmes,quel- 
, ques extraordinaires qu'elles 
- foyent. Ainlï, avec de la 
^ cavalerie feule prendre d'af- 
' faut Q.uillebeufpuiiramment 
retranché, que fon impor- 
tance a fiitt envier de la plufpart des favoris, fembleroit 
incroyable: mats il cefle de l'eftre, quand on aprend que 
c'a efté par le courage & la conduite du mefme General, 
qui força, contre toute aparencc, les ifles de Sainte Mai^pae- 



rite & Saint Honorât, avec beaucoup moins d'hommes que 
les Efpagnols n'en avoyent pour les défendre : Qui rem- 
porta vne viftoire navale devant Gènes fur les mefmes 
ennemis: Qui combatit avantageufement avec fept mille 
foldats le marquis de Léganez accompagné de vingt mille, 
à la Route en Piedmont : força & deffit avec la mefme iné- 
galité de troupes ce Général dans fes lignes de Cazal : prit 
en fuite Turin avec vn nombre d'hommes encor moindre 
que n'eftoyèt les affiegez, en prefence d'vne armée ennemie 
double à la ûenne, & qui a ^t tant d'autres exploits dont 
nos hiiloires font pleines. 

Le Comte d'Harcourt s'eftant rendu près du Roy le 6 
du pafTé à Saint Germain en Laye, comme ont ùit tous les 
autres Princes, Seigneurs, Officiers de la Couronne, & 
autres qui ont facrifié ce qu'ils doivent à la confervation de 
l'authorité Royale, contre les entreprifes faites à fon préju- 
dice, après avoir commandé les troupes du Roy durant 
quelques jours à Saint Cloud, fiit envoyé par Leurfd. Ma- 
jeflez dans la Normandie. Mais les habitans de Rouen 
s'eftans dédits de l'obeïfTance qu'ils avoyent envoyée ratifier 
de nouveau à Leurs Majeftez 8 jours auparavant, & luy 
ayans refiifé l'entrée dans ladite ville : Ce Prince à qui les 
difficultez ne fervent qu'à éguifer fon courage & afiermir 
fa confiance, n'abandôna point les environs de Rouen, bien 
qu'il fiift en des quartiers ouverts accompagné feulement 
de 200 Chevaux du régiment du Duc de la Meilleraye, qu'en 
mefme temps le fieur de Chamboy Lieutenant de la com- 
pagnie de genf-d'armes du Duc de Longueville, fiift entré 



dans Rouen avec 400 Maiftres, & que ce Duc y fuft en 
perfonne aflifté de quelques autres troupes. 

Toutefois n'ayant pu attirer les ennemis au combat, le 
fieur de la Ferté Imbaut Lieutenant gênerai, ne luy eut pas 
pluftoft amené vn renfort de deux regimens de cavalerie 
Alemande des Colonels de Bambak & Ravanelle, qu'il penfa 
quelle entreprife plus génereufe il pourroit faire dans ces 
quartiers-là pour le fervice du Roy. 

Il ne trouva point de place à la prife de laquelle les en- 
nemis fe puflent moins attendre qu'à celle de Quillebeuf, 
tant pour la longueur du chemin, cette ville eftant éloignée 
de plus de 1 5 lieues du lieu où il eftoit lors qu'il en forma 
le deffein, que pour la difficulté de l'entreprife, nul ne fe 
pouvant imaginer que l'on penfaft à prendre vne place fans 
infenterie. 

Il fçavoit d'ailleurs que le Duc de Longueville y affem- 
bloit vn régimèt de fantaffins & deux compagnies de 
cavalerie : Que cette place de Quillebeuf, outre les fortes 
barricades & retranchemens que ce Duc y avoit fait faire, 
fe fortifioit de jour en jour par fes ordres, pour tenir par ce 
moyen puifTamment en bride la ville de Rouen : ne pouvant 
rien entrer par mer qu'il n'aille mouiller l'ancre fous cette 
ville de Quillebeuf. Et enfin ce Prince cherchant pafbire à 
fon courage, & quelque fujet de chaftier vne partie des 
rebelles, pour ramener le refte à fon devoir, faifant en forte 
que la punition s'eflendifl fui* peu de perfonnes, & que la 
terreur de leur chaftiment en parvint à plulieurs ; il ne jugea 
point de lieu plus propre à cet effet que cette ville là : la- 
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quelle tant dans fon enceinte, que dans fes feuxbourgs, ne 
contenoit qu'environ 400 feux : Car ce Général eut cela de 
commun en cette aftion avec tous les grands hommes, que 
fa refolution ne fut pas pluftoft prife, que la mefurant à la 
grandeur de fon zèle, & à la bonne volonté de fes troupes, 
il fe propofa la chofe comme faite. 

Pour y parvenir ce Prince fe rendit le neufiefme de ce 
mois en la ville du Pont de l'arche, avec fes trois régimens 
groflis d'vn efcadron de cavalerie compofé d'vne partie des 
Gentilshommes de la Province de Normandie, qui n'ont 
point encor effacé de leur cœur les fleurs de Lis, faifant 60 
Maiftres cômandez par le Marquis de Montlévrier, le tout 
fe montant par ce moyen à 800 Chevaux. Il vint de là 
coucher le lendemain 10 au bourg de Boutroude : l'ii, à 
celui de Môtfort : le douzième il fit mine de vouloir attaquer 
la ville du Ponteau-de mer, à 3 Ueuês dudit Quillebeuf : Et 
pour faire croire fa feinte efcrivit aux habitans de cette ville 
là, qu'ils euffentà lui envoyer des Députez avec les clefs de 
la place, pour l'affeurer de l'ouverture de leurs portes & de 
leur obeïffance au fervice du Roy. Et afin d'accompagner fes 
paroles des effets, 6 heures après, à fçavoir furies 5 heures 
après midi du mefme jour douziefme, il fit fonner le boute- 
felle : Et lors qu'il commançoit fa marche de ce cofté là, 
4 Députez du Ponteau-de mer lui vinrent faire leur harangue 
affez éloquente & pleine de proteftations générales de leur 
obeyffance au Roy. Mais ne venans point au particulier, 
qui eftoit d'oflrir leurs clefs : le Comte d'Harcourt leur dit, 
MeJJieurs vofire harangue efi fort belle, il ne refte plus que 
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de me rejpondrefi vous ouvrirez vos paries quand je voudray y 
entrer : A quoy IVri d'eux répondit, Qu'il n'en donnait 
aucune ajfeurance : Ce qui obligea ce Comte à leur com- 
mander de le fuivre pour voir ce qu'il alloit faire, & ayant 
côtinûé fa marche jufqu'à vne lieuë du Ponteau de mer, 
prit à droite du cofté de Quillebeuf, d'où aprochant avec fa 
cavalerie, entre vne & deux heures après minuit du 13, il 
fit mettre pied à terre à demie lieuë de la place à vne partie 
de fes cavaliers, difpofant ainfi fes attaques. 

Le fieur de Roncerolles ancien Marefchal de camp, eut 
la principale qui eftoit celle du milieu : Le Comte de Clere 
auffi Marefchal de camp, eut celle de la main droite : Et le 
fieur de Bougy ayant mefme charge, celle de la gauche. 

A la première attaque eftoit vn Marefchal des logis du 
régiment du duc de la Meilleraye, avec 1 5 Maiftres à pied 
qui fervoyent d'enfans perdus, fouftenus par vn Lieutenant 
du mefme régiment, accompagné de trente Maiftres, encore 
fouftenus par le Marquis de Renel avec 60 Maiftres : Ledit 
fieur de Roncerolles, ayant avec luy pour Marefchal de 
bataille le fieur de Guitiare, & pour Aide de camp le fieur 
du May : où eftoyent auffi les fieurs de Vieux-Pont Lieute- 
nant Colonel du régiment de Loraine, & d'Orfigni Ventelet 
Efcuyer ordinaire de la grande efcurie du Roy. L'attaque 
de la main droite avoit mefme nombre & difpofition d'Offi- 
ciers & cavaliers du régiment de Bambak, où eftoit le fieur 
de Bouquetot Capitaine au régiment de Champagne : comme 
auffi celle de main gauche du régiment de Ravenelle, qui 
avoit le fieur de Coulange Capitaine au mefme régiment, 



& Lieutenant Colonel de celui du Comte d'Harcourt : toutes 
ces attaques fouftenuês par ledit Comte de Harcourt & le 
fieur de la Ferté-Imbault, ayans avec eux les fieurs de Heu- 
dicourt & de Folleville Marefchaux de camp, les fieurs 
Poignan Marefchal de bataille, Capitaine des gardes du 
Comte de Harcourt, Poulozi aufli Marefchal de bataille, 
Saint Aman & Boumonville Aides de camp : Fourrille Capi- 
taine Lieutenant de la compagnie de Chevaux légers du 
Comte de Harcourt, Matharel Capitaine de Normandie : 
Villeneuve, de Navarre : Damas, du régiment de Rambure, 
& autres volôtaires. L'aftion commença ainfi fur les deux 
heures après minuit. 

Les 3 attaques eftans parties à mefme temps, celle de 
RonceroUes pafTa la première baricade qui fut abâdon- 
née par les ennemis pour eftre trop éloignée des 
autres. Enfuite de quoy les enfans perdus, fouftenus 
comme j'ay dit, s'eflans avancez à la féconde baricade, y 
fouflfrirent la décharge à brufle pourpoint de 60 moufque- 
taires qui la gardoyent, outre celles qui leur eftoyent faites 
par des fuzeliers qui avoyent percé les maifons à droite & 
à gauche, defquelles ils tuèrent ou blefferèt 15 desattaquans, 
mais entr'eux nul Officier, ny perfonne de confideration. 
Ce qui obligea neantmoins les principaux de fe mettre à la 
tefte de tout, encor que les ennemis fiffent vne féconde 
defcharge. Pendant que les autres attaques s'avançoyent 
chacune de fon codé : celle de Clere ayant rencontré vn 
retranchement de 9 pieds de profond fur autant de large, 
avec vn parapet derrière couvert de paniers remplis de terre, 



d'où les ennemis faifoyent grand feu, comme auffi de 3 
moulins à vent, voifins de ce retranchement : le Comte 
d'Harcourt pour encourager & animer d'autant plus les 
Cens, mit pied à terre, & s'avançant fur le bord du retran- 
chement, comme fit aufli le fieur de la Ferté Imbault Lieu- 
tenant général, ils donnèrent tel courage aux leurs par cet 
exemple, afiiftez des fleurs de FoUeville & de Heudicourt, 
qu'ils forcèrent ce retranchement, cependant que le fieur 
de Bougy par fon attaque forçoit auflî le feuxbourg à la 
gauche : De forte que ceux qui eftoient attaquez par le 
millieu fe voyans prefts d'eftre coupez par la droite & par 
la gauche, & contraints par la violence de l'attaque, ne 
penferent plus qu'à leur retraite : qui ne fe put faire fi 
promptement que ceux du régiment du Duc de la Meille- 
raye, cômâdé par le fieur de Marfagne, qui fouftenoit 
vigoureufement cette attaque avec le refte du mefme Corps, 
ne leur tûaffent plufieurs homes, & poufTans leur pointe au 
delà de ces barricades, allèrent tefte baififée à la grande de 
la ville, qui n'avoit point encor efté attaquée, afiiftez de 
ceux des 2 autres attaques, qui après avoir forcé les enne- 
mis chacune de fon cofté, fe vinrent joindre. Ce qui fit que 
les attaquez voyans les noftres accrus en nombre, & mar- 
chans comme des lions, tous glorieux du fuccez des pre- 
mières attaques, diminuèrent en cette ci beaucoup de la 
première vigueur qui avoit paru aux autres. 

Ils ne laifférent pas toutefois de fe defiendre demi quart 
d'heure, & tuèrent encor quelques-vns des attaquans : Mais 
enfin nos vidorieux paflans fur le ventre de tout ce qui 
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reftoit en armes & qui leur faifoit telle, donnèrent jufques 
dans la ville : (fans laquelle le fleur de Campigni, que le 
Duc de Longueville avoit envoyé dans la place pour y com- 
mander, n'eut pas le temps de fe retirer, après avoir 
deffendu les dehors, mais s'eflant jette dans vhe Eglife, à 
gauche de la barricade de la ville, qui eft cette principalle 
dont je vous ay parlé, il y fat forcé par le fleur de Bougi, 
lequel le fit prifonnier avec deux de fes enfans portans les 
armes & plufleurs autres. 

Le pillage, qui fat donné enfaite, fit bien-toft oublier aux 
vainqueurs leurs travaux paflez : auflî fat-il conflderable 
dans vne place qui fervoit de retraite à plufleurs maifons 
de la campagne, parmi lequel fe font trouvez 40 chevaux 
fêliez & bridez, avec les piftolets deftinez pour monter vne 
partie de la cavalerie que le Duc de Longueville y levoit : 
On y a auflî pris trois drapeaux pour l'infanterie qui s'y 
enroloit, & quantité de fazils & autres armes. 

Ce fait, le Comte d'Harcourt, pour les faire fervir 
d'exemple, comme il a efté dit, flt mettre le feu dans cette 
ville là, qui brufla toutes fes maifons & celles de fes faux- 
bourgs : la plufpart des gens de guerre & des habitans qui 
avoyent efchapé la fareur des armes s'eftans noyez dans la 
Seine, qui fe dégorge là dans la mer : fans qu'en cette prife, 
en laquelle la Noblefle de la province fe flgnala, nous ayons 
eu que trente homes tuez ou bleflez, l'vn de ceux-ci près du 
Comte d'Harcourt, &le fleur de Heudicourtfon cheval tué 
fous lui. 

Cette exécution, qui ne dura que cinq heures, ne fat pas 



pluftoft faite, que des les fept heures du matin le Comte 
d'Harcourt envoya Tvn des Députez du Ponteau-de mer 
vers fes côcitoyens, le chargeât de leur exprimer, avec la 
mefme éloquence dont il s'eftoit fervi envers lui, les mal- 
heurs qui eftoyent inévitables à tous les fujets du Roy qui 
demeuroyent dans la defobeïflace : & le piteux fpeâacle que 
ce Député avoit veu, anima tellement fon bien dire, que les 
bourgeois du Ponteau-de mer le renvoyèrent au devant de 
ce Prince, qu'il trouva en chemin, pour l'affeurer de l'ou- 
verture de leur ville & de leur entière fidélité au fervice du 
Roy, le prians de leur accorder pour Gouverneur le fieur 
de Folleville, et qu'ils ne fuflent point mal-traittez. Ce 
Prince, félon fa courtoifie naturelle, ne leur accorda pas 
feulement l'vn & l'autre, leur envoyant de fon armée le 
fieur de Folleville, accompagné du fieur Talon, pour les 
affeurer de Tentherinement de leur requefte, & leur faire 
renouveller le ferment de fidélité au Roy, qu'ils preftérent 
avec grandes acclamations de joye, mais encoril fe contenta 
de pafTer au milieu de leur ville fans y féjoumer, bien qu'ils 
l'en priaflent inftamment. 

A S. Germain en Laye, le 21 Février 164^. Avec Privilège. 
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Puifque pour voftre mal-heur & pour le 
noftre, la vérité n'oze pas approcher de voftre throfne, parce 
qu'il eft inuelly par la tyrannie, qui n'a garde de foufirir les 
moyens qui pourroieot la deftruire, en rendant à voftre 
Majefté le repos & fon authorité, que fa perfidie tafche 
foobs voftre nom d'vfurper fur vous mefme, & pour foy, 
& pour vos autres ennemis. 

Permenez, SmE, pour la iaftification de nos armes, 
contre voftre Tyran, & le noftre, que nous nous femions 



des vayesy que b violence de fes fnppots, ne (çaoroit phs 
nous CTipefclier ; & qn'en vous addreffimt nos voeux, tonte 
rEnrope cogaoiSt, qne nostre nation n'a pas moins de 
inflice dans (es défions, qne voflre Majefté d'innocence, 
dans la créance qn'on toy donne, qne nons fommes fes 
ennemis. 

Sue, b proteftation (blemnelle qne nons anons £ûâe à 
Fimîtation de nos frères de Paris, en prenant les armes à b 
bce dn Dien, qni prépare le Tonnerre, ponr foudroyer 
TAntheor de nos defordres ; de refpandre noftre ùng ponr 
nons confemer voftre perfonne fâcrèe, & à voftre Majefté 
ion Eftat, contre Tinnafron fecrette de l'intendant de voftre 
mine, plnftoft qne de voftre éducation ; ne feroit que trop 
foffiiânte ponr deftruire cette calomnie, quand l'inclination 
naturelle des Normands pour leur Prince, ne vous aflèure- 
reroit pas de leur fidélité. 

Ca efté, SiKE, pour ne l'auoir pas violée, qu'ik fe font 
quelquesfob acquis k hayne des nations, et cette terreur 
dont b France fe fouuient encore après plus de fept fiedes, 
n'est pas plus vn effeâ de leur valeur, que de l'affeâion 
fincere, qui les a Ml fouftenir les interefts de leurs Souue- 
rains auec tant de generofité. 

Quand b tendreffe de voftre âge vous l'aura permis, vous 
apprendrez, Sire, que les Normands font les plus anciens 
Alliez de b tyge Royale, qui règne fur eux aujourd'huy, 
dot vous eftes le rejetton glorieux : Que b vertu de voftre 
Ayeul Hugues Capet, n'euft point de plus puiibnt inftru- 
ment, pour obtenir les fuffi^es de tous les ordres du 
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Royaume, & pour fe maintenir dans lapofTeflion de la Cou- 
ronne, que les confeils, le crédit, & les Forces du Prince 
des Normands, Richard III . que nos Hiftoires nomment, 
fans peur, fon Beau-frere, auquel Hugues le Grand Tauoit, 
en mourant, fi puifTamment recommandé. Et voftre Majefté 
cognoiftra encore que la querelle du père de Robert Comte 
d'Anjou nommé Vuitichindde Saxe, voftre premier Ayeul, 
vaincu par Charlemagne, a efté la première caufe qui ait 
obligé nos pères de pafler en ce Royaume. 

Tant de bons offices rendus à voftre Majefté en la per- 
fonne de vos Ayeulx, la vengeance de leur querelle, entre- 
prife contre vn vainqueur du monde; fouftenuê contre fes 
fucceffeurs ; & terminée contre le dernier, par vn accom- 
modement, dont voftre Couronne fait encore éclater l'ad- 
uantage par tout l'Vniuers. Le reftabliffement de Henry I. 
dans fon throfne vfurpé par fon Cadet, & beaucoup d'autres 
feruices fignalez, rendus aux autres Rois vos predeceffeurs, 
lors que la France n'eftoit pas encore fi floriffante qu'elle 
eft fous voftre règne, ne vous permettront pas, ie m'afleure, 
de douter de la fincerité d'vne nation, qui à l'imitation de 
fes Princes particuliers, n'ayant point eu d'interefts plus 
chers que ceux de noftre fang Royal, conferue encore 
iufques icy les fentimens de ces grands hommes, comme 
les gages étemels de fon afiedion pour fes Souuerains. 

Le temps qui corrompt toutes chofes, ne l'a point altérée, 
par vne fi longue fuite d'années, & c'eft le mefme zèle, 
SIRE, qui porta les Normands à s'offiir au Roy Philippe de 
Valois d'entreprendre auec quatre mil hommes de pied, & 



quatre mil Cheuaux, la guerre contre les Anglois, qu'ils 
appelloient leurs fubjets reuoltez, qui venoîent pour vfurper 
la France fous la conduite d'Edouard troifiefme leur Roy, 
qui refveille aujourd'huy leur fidélité que Tauarice fangui- 
naire des Fauoris croyoit auoir eftoufifée dans leurs miferes, 
pour deliurer V. M. & fes Eftats de Toppreffion d'vn Tyran, 
que nous ne connoiffons que par fes crimes : mais qui fous 
le nom de Mazarin & le tiltre de Cardinal, fi &tal à noftre 
ruine, & qui dénient fi odieux à tous vos peuples, a exercé 
fur nous tout ce que la rage ambitieuse & auare du Cardinal 
de Richelieu n'auoit ofé entreprendre. 

Non, Sire, ce Père des Monftres de la France, fi hay 
dans vos Eftats par fes cruautez : fi connu chez les Nations, 
par le trouble qu*il a jette dans toute l'Europe ; fi fameux 
chez les Souuerains par fes perfidies ; & fi horrible à l'Eglife 
par fes impietez politiques, qui l'ont conduite prefque au 
panchant de fa ruine, n'auoit encore ofé tenter noftre de- 
fefpoir, il fe contentoit de nous abattre fans nous extermi- 
ner; & parce que dans noftre mifere il n'auoit pour objet 
que rafiermiflement de fa Tyrannie, il luy reftoit encore 
affez de probité pour ne vifer qu'à nous feire fes efclaues. 

Mais, Sire, voftre Tyran a juré noftre perte dès le ventre 
de fa mère ; il eft voftre ennemy naturel & le noftre ; & fa 
conduite monftre que l'Efpagne luy a fait faire ferment pour 
noftre extermination fur les Autels. 

Nous n'allegons point pour la prenne de cette vérité fes 
intelligences particulières auec vos ennemis, depuis, comme 
l'on dit, qu'il en a receu fa grâce, pour vous trahir, & pour 



nous perdre ; ni qu'il fuit les brifées du Cardinal Cajetan, 
penfionnaire du Roy Catholique, pour luy liurer Henry le 
Grand, l'amour & le bon-heur des peuples, comme vous 
en eftes l'espérance. Nous ne penettrons point encore dans 
la délégation de Galarety, ni dans les fecrets de fon Audience 
bien qu'elle ait défia produit des effects plus funeftes, que 
ne fit iamais l'Ambaflade de Dom Bernardin de Mendoze, 
auec la puiflance de tous les Partifans d'Efpagne, alors que 
dans Paris ils s'appreftoient pour mettre voftre Couronne 
fiir la tefte de leur Maiflre. 

Enfin, Sire, nous fermons les yeux à la haute politique, 
pour les feire ouurir à nos mal-heurs ; & nous contentans 
de Êûre voir fa perfidie par nos propres defaftres, ie m'alTeure 
après cela, qu'il n'y a perfonne fi groflîer, qui ne juge que 
le Cardinal Mazarin n'a trauaillé iufques icy qu'à perdre le 
Roy & le Royaume. 

L'Hiftorien de Tancienne Rome dit, que Fauarice & la 
luxure font les deux pelles, qui ont exterminé les grands 
Empires du monde. Si le Cardinal Mazarin fefert de la der- 
nière pour nous perdre, nous ne pouuons en rien examiner; 
encore vn peu de refped pour le caraâere qu'il porte, ou 
qu'il feint de porter, nous ferme la bouche, & l'impureté 
des Italiens (nous en exceptons les bons) n'a pas encore 
tellement infedé la France, qu'il ne nous refte affez de pu- 
deur pour fupprimer des crimes, dont la reprehenfion ne 
feroit pas plus vtile que l'exemple en pourroit eftre infâme 
& dangereux. 
S'il s'eft feruy de l'auarice ; ô doute criminel ! mais plus 
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fanglant fouuenir ! qui nous fait verfer des larmes de fang : 
C'efl fur ce piuot qu^ont roulé tous nos defaftres : par- 
donnez, Sire, û nous altérons l'innocence qu'on deuroit 
voir en voftre règne deffous vn Roy fi innocent, par le récit 
des cruautez que l'on voit dans le miniftere, fous des Mi- 
niftres fi cruels. 

Depuis cinq ans on ne connoift dedans la France que 
l'horreur & la defolation dont l'auarice de Mazarin eft la 
caufe : c'efl elle qui a produit la corruption des mœurs 
dans tout voftre Royaume ; l'impiété triomphante iufques 
fur les Autels : les applaudifiemens aux facrileges, aux ci- 
monies, auxblafphemes, aux vols mefmes publics : la fourbe 
& l'infidélité entre les Courtifans : l'hypocrifie dedans la 
Cour, où la deuotion à la mode eft de tenir vn chapelet en 
vne main & vn poignard dans l'autre ; la conflemation de 
tous les gens de bien ; les foufpirs & les fanglots des 
veufiies ; les cris & les gemiffemens des orphelins ; mais 
pluftoft de tous ces grands Eflats, qui ne font plus qu'vn 
hofpital de miferables. Qui croira que l'auarice d'vn Efbran- 
ger nous ait Ëdt tant de maux ? 

C'eft elle. Sire, qui eft l'ouuriere des tortures, qui dé- 
membrent depuis fi long-temps les peuples de vos Prouinces; 
des chaînes qui les accablent ; & de la barbarie de fes fup- 
pofts impitoyables, qui ont fait mourir dans les prifons 
iufques au nombre de quatre à cinq mille innocens pour 
vne année. 

C'eft elle qui nous a foumy l'exemple de celuy, auquel 
(après s'eflre veu rauir par des fatellites le pain que la cha- 



rite des bons luy fournUToit pour fuftenter fa &mille) le 
defefpoir a mis le poignard en la main pour fe Tenfoncer 
dans le feing, après auoir maifacré fes enÊms, qui expirans 
dedans leur fang, &ifoient tous quelques efforts pour pro- 
noncer le Cardinal. 

C'eft, Sire, dans ce fang, que fa pourpre a rehaufle fon 
éclat, & que celle du Cardinal de Sainâe Cicile fon frère a 
efté teinte : ce nombre de millions, dont on a gaigné les 
vfurpateurs de la lufUce auprès du Pape, pour luy fouftraire 
fon chapeau, viennent tous de ces horreurs fanglantes, ils 
font les expreffions de fes fureurs, & la France efpuifée, en 
iette encore de nouueau des fanglots & des larmes. 

C'eft cette mefme auarice qui a forgé l'infolente impieté, 
auec laquelle Mazarin a tiré, ce Moine fanguinaire, ce Tor- 
lakis empourpré de fa cellule & de la mandicité, pour 
Tefleuer deffus le Throfne de Catalogne, pour eftre Viceroy 
fous fon Empire, afin de nous piller auec plus d'efclat, après 
auoir enueloppé la Religion Catholique dans la derûon, où 
il a ietté la France chez tous les peuples du monde. 

Combien noftre Prouince a fouffert de violence? Com- 
bien de gefnes on a donné à voftre peuple ; Combien de 
queftionnez pour leur feirefouftenir, la cruelle dignité de ce 
gueux défroqué nouuellement Monarque ; auili bien comme 
pour enfeuelir l'infamie du refte de fa famille ? On a Sire, 
efgalé toutes les inuentions abominables, que par tradition 
Sicilienne Phalaris a laiffez à Palerme, dont Pierre Mazarin 
fon père fut habitant deuant fa banqueroute. 

Nous auons fenty la rage defployée de certains Mabojarts 
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valets de la Monopole fous le tiltre d'Intendans de luftice, 
qui efcortez de Fuzeliers, pour ne pas dire de Démons, &. 
pretexez du feau & de caraâere du Prince, proftitué par 
l'approbateur de la Tyrannie, ont exercé fur les plus mife- 
rables d'entre nous, tout ce que l'inhumanité des plus Bar- 
bares auroit eu honte d'entreprendre; les viols, les propha- 
nations des Temples, les meurtres & les brigandages ont 
tous efté les Inflrumens de leur auarice, dont, Sire, nous 
enflions Ëiit il y a Ion-temps des punitions exemplaires, fi 
voftre figure qu'ils nous prefentoient, ne les euft mis â 
couuert de nosreffentimens ; & fi noftre refpeâ: pour voftre 
image ne nous enft forcé, de baifer les mains qui nous don- 
noient les coups de la mort. 

Cependant vos Eftats font pilliez, tous vos peuples réduits 
à la mendicité, noftre Prouince la plus abondante de la 
France ne fe fouftient non plus que les autres, que par le 
defefpoir que le plus auare des hommes, le Partifan des 
boues de Paris, a depuis peu tenté d'aduancer, en rauiflant 
aux panures par donation de Mazarin, quelques marefts & 
communes qui leurs reftoient pour les empefcher de 
périr. 

Ce Chef de l'iniquité, que Salomon vit aflîs deflus le 
Throfne de la luftice ; ces Arc-boutans de fa caballe, ces 
Antropofages des Normands, les Intendants de Tinjuftice 
en noftre Prouince qui parles ordres des Tjn^ns, ont entre- 
pris noftre ruine, nous ont fait leur proye ; ont rendu nos 
campagnes defertes & la face de la terre hideufe, ils ont de- 
fefpere nos peuples & plufieurs fois réduits à la reuolte, fi 
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la prudence des gens de bien ne les euA arreilez ; pardon, 
Sire, fi nous confeflbns que nous auons eu la penfée de 
defîrer vne domination moins inhumaine, & fî nous auons 
douté que l'Empire des Turcs ou celuy des Barbares ne fuil 
préférable au voftre. 

Non, Sire, les cruautez n'y font point fi fréquentes mefme 
contre leurs ennemis, il n'y a point chez eux de miferable, 
à qui on ne permette au moins d'auoir vn lift pour fe cou- 
cher, la plufpart de nos peuples à peine ozent-ils auoir feu- 
lement de la paille, quelle horreur d'eftre pire que des 
beftes ! Il n'y a point d'efclaues aufquels on ne donne du 
pain autant qu'il leur en faut pour fe nourrir, & nos Tyrans 
font eux-mefmes tefmoings que dans tous nos villages, il y 
ena:peu qui n'en manquent & prefque perfonne qui en 
ayt fuflSfamment ; Encore que l'infidélité de ces nations de- 
tefte noftre Religion & la perfecute, elle fouflEre pourtant la 
liberté des Ames, mefme dans fes efclaues, & ne leur defFend 
point d'entrer dedans les Temples confacrez au Dieu qu'ils 
adorent alors qu'ils en rencontrent, Sire fous voftre Règne 
on ne le permet pas, l'impiété de nos démons auares (pour 
s'attaquer à Dieu mefme, aux iours que fans crime vn 
Chreftien n'ozeroit manquer de fignaler fa foy par l'afliftance 
qu'il doit à la célébration de nos diuins & redoutables mys- 
tères) a fouuent empefché que vos fubiefts ne s'en foient 
acquitez en ces iours de repos, parce que fuiuant l'humeur 
de Iules Mazarin, fes detaftables fuppots fe feruoient de nos 
Temples pour facrifier les viâimes innocentes, qui les autres 
ioumées fe foùbftrayoient à leur fiireur. 
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Que peut-on, S., attendre de toutes ces defolations dont 
Fauarice du Cardinal Mazarin eft la caufe ; laquelle n'eft pas 
affouuîe par le pillage de voftre Royaume, noftre extermi- 
nation eft neceffaire pour donner quelques bornes à fa 
conuoitife, & il ne receura pas ce qu'il efpere de nos enne- 
mis, s'il ne Ëdt que la France deuienne Prouince d'Es- 
pagne. 

Perfonne ne s'eftonnera plus après toutes ces horreurs 
du defordre particulier des affaires de voftre Majefté ; de la 
atalongne abandonnée qui faifoit trembler la Caftille; du 
Royaume de Naples non fecouru, de la reuolte duquel on a 
fi fi^uduleufement mefprifé les aduis ; de la perte de nos 
alliez qui fe plaignent fi hautement de la perfidie du Minis- 
tère ; du defaduantage de nos viâoires dont la pourfiiitte 
nous euft efté fi aduantageufe ; de la guerre en Italie fi peu 
neceffaire, fi le Cardinal Mazarin euft peu trouuer d'autres 
prétextes pour y tranfporter les millions pour lefquels le 
Sieur de *** ne pût trouuer affez de remife, ce qui eft caufe 
que fon Emînence n'eft pas encore en poffeflion de la prin- 
cipauté quelle a tant marchandée, auec noftre aident & nos 
armes ; de la rupture de la paix qui euft fermé le chemin à 
toutes fes rapines, laquelle par fa propre confefiion il a 
tenue tant de fois entre fes mains, & qu'il euft pu conclure 
auec tant d'aduautage pour voftre gloire, fi fon confident 
n'eut eu le fecret de continuer nos miferes, & dont le Duc 
de Longueuille noftre gouuemeur & le Seigneur d'Auaux 
ont eu tant de fois les larmes aux yeux ; de la proteâion 
des impies qu'il afoubftraiâsà laiuftice, & dont les crimes 
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ont attiré Tire de Dieu fur nous ; de la perfecution du Saind 
Père, dont ie tais les fanglantes raifons ; du mefpris de fon 
Nonce, parce que fa probité ne s'accorde pas auec la 
peruerfité de fes defTeins de robfeffion de Monfeigneur le 
Duc d'Orléans Oncle de V. M. trahy par vn blafphemateur, 
fils d'vn mouleur de bois, Miniflre neantmoins de voflre 
Eftat, qui tendant à la Tyrannie de Iules, fauorife fes 
defTeins pour a£Fermir fa fortune, foubsl'efperancede s'efla- 
blir fur la ruine ; ny finallement de l'enleuement des Sei- 
gneurs du Parlement de Paris ; en fortant de deuant la &ce 
du Dieu viuant, où il les auoit conuiez pour les perdre, 
afin d'empefcher ce Sénat Augufte de le punir de fes for- 
faiâs. 

Mais, Sire, on ne peut conceuoir fon audace facrilege 
dans l'attentat commis en voftre perfonne facrée, affin de 
faire voftre nom coulpable de toutes les cruautez dont on 
nous rapporte tous les iours que l'on efpouuente autour de 
Paris toute la nature ; on ne parle que d'incendies de bourgs, 
& de villages ; que de viols au milieu des Temples, que 
d'aifafiins de Preftres qu'on defpoûille aux Autels fans trem- 
bler à l'afpeâ du Dieu qui tient le foudre, que de pillage des 
vafes facrez, que d'infideUtez, que de manques de foy, que 
de lafchetez, enfin que d'impietez, que nous n'ozons efcrire 
ne les ozants prononcer. Veu mefme qu'elles partent de la 
bouche. Dieu veille que ce ne foit pas du cœur de per- 
fonnes pour lefquelles nous voudrions nous facrifier s'ils 
auoient d'autre objeâ de leurs armes que la ruine de la 
patrie. 
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Et de tant d'horreurs, Sire, Mazarin eft la caufe ; Ce 
traiftre pourroit-il efperer mifericorde : & toutes ces abo- 
minations ioinâes à fes cimonies exécrables, à fes entafTe- 
mens de bénéfices, à fon trafic infâme du bien des panures, 
ne forceroient-elles pas la iuftice de Dieu d'en prendre la 
vengeance : fans doute elle la prépare, & nous en fommes 
les iufles inflruments. 

C'eft donc. Sire, après la caufe de la conferuation de 
voftre Majefté, pour l'extermination du Cardinal Mazarin, 
que nous fommes fous les armes : conmiandez qu'on nous 
le liure, nous en ferons part aux autres. Le Roy voftre Père 
aifeura fa puifTance par la mort de Conchiny Marquis d'Ancre 
fon femblable : quoy qu'il fut moins coulpable, & vous 
deuez affeurer V. M. & lefalut de la France, par le fupplice 
de fon compatriotte. 

Il ùut, Sire, que ce bouc EmifTaire porte la malediâion 
des Peuples : tout le (àng refpandu dont il eft le fuprefine 
coulpable qui a monté iufques au Throfnede Dieu pour en 
pourfuiure la punition, inuite voftre Maiefté à ne la différer 
pas. 

Quoy que vous foyez au milieu de fa tyrannie, vos 
ordres n'auront pas moins leurs effefts, defabufez vous 
feulement. Sire, & fouhaittez parmy les lafches Parafites de 
ÙL fureur : il y a des fidelles à V. M. qui peuuent rompre 
vos chaines : C'est pour les fouftenir que Paris a pris les 
armes & que fon Peuple le plus confiant de la France dans 
fon affeâion pour fes Rois Ëdt efclatter la generofité à 
l'imitation de laquelle nous nous préparons. 
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Il y a long temps que nous demandions au Ciel cette 
occafion pour exterminer les Tyrans; Paris n'auroit pas 
rhonneur que nous luy enuions d'auoir le premier trauaillé 
pour leur ruine, fî nous auions eu l'approbation de noflre 
Pailement pour l'entreprendre, & la valeur du Duc de Lon- 
guenille pour nous commander. 

Maintenant nous auons l'vne & l'autre, & il ne nous refte 
que quelques voleurs â Êiire pendre, puis nous fommes à 
vous pour pourfuiure leur Chef? Nous auons. Sire, tous 
iuréfon extermination ; nous la iurons encore, & proteftons 
par la fidélité que nous deuons à voftre Majeflé, par noftre 
fang que nous voulons refpandre pour abattre la Tyrannie, 
& releuer nos priuileges accordez, & fi religieufement con- 
feruez par vos predeffeurs Rois, que fon auarice a violez en 
tous les ordres ; par noftre vie que nous auons defiioùée 
pour mettre fin à nos miferes ; par nos femmes, par nos 
enfens qui nous preffent de venger le fang de leurs parens, 
morts, péris, ou miferables : Enfin par tout ce qui nous 
eft plus cher, que nous voulons tous cefTer de viure, auant 
que de cefTer la pourfuite du plus mefchant de tous les 
perfecuteurs qui nous oyent apprimez. 

C'eft, Sire, la refolution de vos peuples, que nous ne 
doutons point que voftre Majefté n'approuue, eftant fi 
pleinemèt inftruite de laiuftice de nos defleins aflTez iuftifiez, 
puis qu'ils ne tendent qu'à la conferuation de fa perfonne 
& de fon authorité ; & que noftre falut que nous y cher- 
chons n'en eft l'objet que pour fa gloire. 

Puiffions nous. Sire, auec l'aide du Ciel, nous monftrçr 



i6 

par cette aâion dignes fuccefleurs de nos Pères ; poiffions 
nous reftablir voftre Maiefté fur fon Throfiie qu'on médite, 
peut-eftre, de luy rauir ; puii&ons nous vous deliurer de la 
captiuité où Mazarin vous tient depuis voftre enleuement 
de voftre bonne ville de Paris ; puii&ons nous le liurer à 
nos peuples, pour eftre vn exemple éternel à la pofterité. 
Puii&ons nous enfin vous tefmoigner par vue exécution 
proportionnée à fes for&its, qu'en quelque Eftat que la 
Tyrannie nous reduife, il nous reftera toufiours affez de 
forces, de moyens, & d'afieûion pour exterminer vos en- 
nemis puis que nous fommes. 



Vos tres'humbles, tres-obeyjfans, & tres-fideles Subjets, 
Les Peuples de Normandie, 

A Caên, le 23 Fevier 1649. 



LETTRES 

DE MONSIEVR LE DVC 

de Longueuille, & de Meffieurs du Parle- 
ment de Normandie, 
Enuoyées à Meffieurs du Parlement de Paris. 

Aûec cinq diuers Arrefts donnez & enuoyez 
pour le feruice du Roy, par ladite Cour de 
Normandie, fur les affaires de ce temps. 

T>u mois de Feburier 164g. 




A PARIS, 

Ê,Par les Imprimeurs & Libraires ordinaires 

du Roy. 

M. DC. XLIX. 

Q4uec Triuilege de fa Majejîé 
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LETTRE DE MONSIEVR LE DVC 

de Longueuille, à MeJ/ieurs du Parlement de Paris. 

ESSIEVRS, 

le prends part à la fatisfaftion que MefEeurs 
de ce Parlement ont receuë par vos dernières. 
Ils ont beaucoup eftimé vos Remonftrances, & fait grand 
cas de vos Arrefts : Mais ils fe tiennent particulièrement 
obligez de celuy que vous auez donné pour la fuppreffion 
de leur Semeftre, qui tenoit la luftice de cette Prouince 
dans vne eftrange confufion. L'on ne peut rien adioufter 
au defir qu'ils ont de viure auec vous dans vne parfaite 
intelligence ; Et bien que leur inclination & l'intereft qu'ils 
ont au falut de l'Eftat, les excite affez à conferuer cette 
vnion, ie fais agir tous mes foins pour entretenir cette 
correfpondance, & pour auancer le fecours que nous 
defirons vous donner auec plus d'impatience, que vous 
n'en auez de le receuoir. Le feruice du Roy, le bien du 
Public, la gloire de rendre à voftre Compagnie la liberté 
qu'elle perd pour la conferuer à la France, & l'honneur de 
fecourir tant de Perfonnes Illuftres, & tant de gens de bien 



aflîegez dans Paris, font d'aflcz puiffans motifs pour m'em- 
pescher de perdre un feul moment de temps que ie dois à 
cette genereufe entreprife. l'espére aufli que vous con- 
noiftrez bien toft auec quelle diligence nous nous em- 
ployons à préparer toutes les chofes neceflaires pour 
noftre deflein, dans lequel ie chercheray les moyens de 
vous tefmoigner que ie suis, 

MESSIEVRS, 

Voftre tres-humble & tres-affedionné feruiteur, 

Henry d'Orléans. 

A Rouen ce 25. Feb. 1649. 

LETTRE DE MESSIEVRS DE LA 

Cour de Parlement de Normandie, à MeJJteurs de la 



M 



Cour de Parlement de Paris. 
ESSIEVRS, 



Voftre dernière depefche nous a fait voir la continuation 
de voftre fidélité par vos Remonftraaces, de voftre genero- 
fité par vos Arrefts, de voftre correfpondance par vos 
Lettres. Nous auons donné ces Ades au Public, afin que 
toute la France ayant reconnu vos Submiffions, voftre 



s 

luftice et vos Raifons, fe difpofe à fuiure vos lugemens, & 
à fe ioindre auec nous, pour f oppofer à Tiniulle oppreflion 
d'vne Compagnie dont toute l'Europe a fouuent confulté 
les Oracles. Nous prenons part à vos plaintes, & nous y 
pouuons adioufter le miferable eftat de ce Parlement, que 
Ton auoit rigoureufement defchiré, fans aucun crime, que 
d'vue obeïflance aueugle. Les defordres de cette Prouince, 
le defefpoir des Femmes violées, la mifere des Villages 
pillez, & les feux de nos maifons brûlées, éclatent affez 
par tout le Royaume, pour iuftifier les defenfes légitimes 
que nous préparons contre ces violences ; Et neantmoins 
dans les tumultes du temps, & dans la confuCon des armes, 
nous redoublons nos vœux et nos refpeâs enuers noftre 
Prince ; & nous proteftons auec vous, que la feule paffion 
de conferuer fon authorité, fon Eftat et la liberté publique, 
nous oblige auec autant de neceflité que de douleur, à 
nous feruir des derniers remèdes, dont l'amertume paffera 
quelques iours dans vne agréable douceur. Nous vous 
enuoyons les Arrefts que nous auons donnez, pour vous 
faire connoiftre les ^foins que nous auons d'imiter voftre 
conduite, & d'auancer le fecours que vous auez defiré. 
Monsieur le Duc de Longueuille employé continuellement 
fon courage, fon crédit & fes peines pour vn fi iufte delTein, 
& les autres Compagnies Souueraines n'oublient rien pour 
le faire reùffir. Nous efperons enfin que dans peu de iours 



les Troupes de la Normandie feront en eftat de nous 
ouurir les partages, & nous rendre vne libre communica- 
tion, dans laquelle nous tafcherons de vous donner autant 
de fatisfaâion par Tvnion inuiolable & fincere dont nous 
vous afleurons, que nous auons de reffentiment de celle 
que vous nous promettez, & des Arrefts que vous auez 
donnez. Nous n'auons pas voulu rien arrefter fur la 
conuocation des Eftats, que nous n'ayons appris ce que 
vous en aurez ordonné. Les affaires plus preflantes nous 
ont empefché iufqués icy, de donner l'Arreft que vous 
fôuhaitez : ce fera le fujet de Tvne des premières Affem- 
blées, dont vous pouuez attendre vne refolution conforme 
à vos fentimens, puis qu'ils font pleins de luftice, & que 
nous voulons viure auec vous dans vne intelligence qui ne 
fouffre iamais aucune diuision. Nous sommes, 



MESSIEVRS, 



Vos Frères & bons amis, Les Gens tenans 
la Cour de Parlement de Normandie. 

Signé, Vaignon, Greffier en chef de ladite 
Cour. 



A Rouen ce 22 Febu. 1649. 
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^RREST PORTANT QUE TOVS 

les Deniers qui Je trouueront entre les inains des Com- 
ptables & Fermiers, feront apporte^ en V Hoftel commun 
de la Ville de Rouen, 

Extraid des Regiftres de la Cour 
de Parlement. 

LA CovR, les Chambres aflemblées, afliftans en icelle 
le Seigneur Duc de Longueuille, Gouuerneur pour 
le Roy en cette Prouince de Normandie, le Sieur 
Marquis de Beuuron, Lieutenant General audit Gouuerne- 
ment, & les Députez des autres Compagnies Souueraines : 
Defirant pouruoir à la feureté des Deniers publics, & faire 
qu'ils foient vtilement employez pour le feruice du Roy, 
le bien & vtilité publique; A ordonné & ordonne, Que 
tous Comptables & Fermiers apporteront inceffamment en 
THoftel commun de cette Ville de Rouen, tous les deniers 
dont ils feront faifis, à la réception defquels, & vérification 
d'iceux fur les bordereaux, feront préposez par les 
Efcheuins de cette dite Ville de Rouen, trois notables 
Bourgeois, lefquels auront chacun vne clef du cofîre dans 
lequel ils feront depofez : Et pour éuiter aux abus qui se 
pourroient commettre en la perception des deniers des 
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Receptes qui font en party, ordonné qu'auec les Receueurs 
commis par les Adjudicataires, feront préposez des Con- 
trolleurs en chaque Recepte, pour tenir fidèle regiftre de ce 
qui fe perceura aufdits Bureaux, à ce que lefdits deniers 
puifTent eftre portez chaque jour audit Hoftel de Ville. 
Faict à Rouen en ladite Cour de Parlement, les Chambres 
affemblées le troifiéme iour de Feburier mil fix cens qua- 
rente-neuf. 

Signé, VAIGNON. 

AVTRE ARREST PORTANT QVE 

le Sel qui fe trouuera dans le Grenier & Magajin du 
depoji de la Ville de Rouen, fera vendu, & Us deniers 
en prouenans, employe:^^ pour le feruice du Roy & con- 
feruation de la Prouince. 

Extraid des Regiftres de la Cour de Parlement. 

LA CovR, les Chambres affemblées, aififlans en icelle 
le Seigneur Duc de Longueuille, Gouuerneur pour 
le Roy en la Prouince de Normandie, le Sieur Mar- 
quis de Beuuron, Lieutenant General audit Gouuemement, 
& les Députez des autres Compagnies Souueraines : Sur ce 
qui a esté reprefenté qu'il fe commet plufieurs abus et 



maluerfatîons au faiâ des Gabelles en cette Prouince, et 
que le faux-faunage eft à prefent fi fi-equent, que s'il n'y 
est pourueu, la Ferme des Gabelles, dont le Roy a toujours 
receu grand fecours, demeurera prefque inutile, & parti- 
culièrement en ce temps que la Prouince eft remplie de 
Troupes : Lequel abus prouient tant des miferes qu'extrême 
necefsité du Peuple, que du prix excefsif & des nouuelles 
augmentations qui ont efté mifes fur le Sel depuis plufieurs 
années, encores qu'aux Prouinces plus efloignées de la 
Mer, & pour la fourniture defquelles il conuient faire 
beaucoup plus de frais, on aye efté contraint, pour les 
caufes cy-deffus, d'y donner de la diminution, A ioindre 
qu'au moyen d'vne modération confiderable, qui couperoit 
pied aufdits abus et maluerfations, le Roy n'en tireroit pas 
moins de fecours de cette Prouince qu'il a fait cy-deuant : 
Et veu la necefsité prefente des aflfaires, A ordonné & 
ordonne. Que le Sel eftant dans le Grenier et Magafin de 
depoft de ce cette Ville et Faux-bourgs, fera vendu et 
diflribué aux Habitans d'icelle & lieux circonuoifins, par 
les Officiers ordinaires dudit Grenier, pendant quinze iours 
prochains & confecutifs de la publication du prefent Arreft, 
au prix & fur le pied de dix Hures le boifleau ; A laquelle 
vente & diftribution fera procédé par lefdits Officiers à 
tous iours et heures pendant ledit temps. Pour eftre les 
deniers qui en prouiendront mis es mains de ceux qui 

B 
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feront commis & préposez pour cet effet, et employez 
vtilement pour le femice du Roy & conferuation de la 
Prouince : Enjoint aux Officiers des Greniers à Sel, chacun 
endroit foy, de tenir exaftement la main pour empefcher 
le faux-faunage, & procéder à rencontre de ceux qui en 
feront preuenus, fuiuant la rigueur des Ordonnances. Et 
fera le prefent Arreft leu, publié & imprimé. Faict & 
arrefté à Rouen en ladite Cour de Parlement, les Chambres 
affemblées le troifiéme iour de Feburier mil fix cens qua- 
rente-neuf. Et publié à la Barre de la Salle du Palais le 4. 
iour dudit mois & an. Signé, VAIGNON. 

Ltâure & publication du contenu au prefent Arreft, a efté 
faite à fan de Trompe & cry public par les Carrefours & 
Places publiques de cette Ville de Rouen, par nous Huiffiers 
du Roy en ladite Cour de Parlement, fouffigne^, ce quatrième 
iour de Feburier mil fix cens quarente-neuf, prefence d'Ale- 
xandre Coûillard, Trompette ordinaire, affifté de trois autres 
Trompettes, Signé, Grauerel, le Courtois, de la Porte, & le 
Tac. 



II 
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AVTRE ARREST, PORTANT QVE 

chacun Bourg & Village déclos payant cinq cens 
liures tant en Tailles qu'autres fubfides, fournira 
vn homme, & les autres Villages payans plus grande 
fomme, à proportion. 

EXTRA ICT "DES %EGISTRES 

de la Cour de Parlement. 

LA Cour, les Chambres aflemblées, où eftoient le Sei- 
gneur Duc de Longueuille, Gouuerneur pour le Roy 
en la Prouince de Normandie ; le fieur Marquis de Beuuron, 
Lieutenant General pour le Roy au dit Gouuernement, Et 
les Députez des autres Cours Souueraines, Defirant pour- 
uoir à la feureté publique : & empefcher les violences et 
pilleries qui fe commettent en cette Prouince, A ordonné 
& ordonne, que tous les Villages et Bourgs déclos, payans, 
année dernière, pour Taille, Taillon, Subfiftance & autres 
droiâs, la fomme de cinq cens liures & au deffous, fourni- 
ront chacun vn homme de pied, armé d'efpée & de mouf- 
quet; & celles impofées à mil liures, deux hommes, & 
^infi au deffus à proportion, defquels ils refpondront &, 
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qu'ils feront tenus de rendre aux lieux d'aflemblée qui fera 
faite en la Ville où eft le Siège de chacune Efledion, par 
deuant le porteur des Ordres et Commiffions du dit Sei- 
gneur Duc de LongueuiUe, duquel ils retireront certificat 
pour leur valoir de Quittance de la fomme de cinquante 
liures pour chacun homme, en diminution de leur impoft 
à Taille, & ce dans la huiâaine du iour de la publication 
du prefent Arreft, qui fera faite dans chacun des Sièges des 
Efleftions de cette Prouince, & faute par eux de fournir 
lefdits hommes armez au dit temps, lefdits Parroiffiens & 
habitans y feront contraints par toutes voyes deuês & rai- 
fonnables, & comme pour les propres aflFaires du Roy, (ans 
qu'il leur en foit fait aucune diminution fur leurdit impoft 
à Taille : Et enjoint aux Prefidens & Efleus de cette dite 
Prouince, de faire procéder incontinent & fans delay à 
l'exécution du prefent Arreft et publication d'iceluy aux 
Profnes de chacune Parroifle. Fait à Rouen en ladite Cour 
de Parlement, les Chambres affemblées, le cinquième iour 
de Féurier 1649. 

Signé, VAIGNON. 



lî 



AVTRE ARREST PORTANT aVE 

le Sel qui se trouuera au Grenier de Caën, fera 
vendu, & les deniers employez pour le feruice du 
Roy & au foulagement de ladite Prouince. 

EXTRAICT DES REGISTRES 

de la Cour de Parlement, 

LA Cour, les Chambres aflemblées, affiliant en icelle le 
Seigneur de Longueville, Gouuerneur pour le Roy en 
la Prouince de Normandie, Le fieur Marquis de Beuuron, 
Lieutenant General audit Gouuernement, Et les Députez 
des autres Compagnies Souueraines : Sur ce qui a esté 
reprefenté qu'il fe commet plufieurs abus & maluerfations 
au £ait des Gabelles en cette Prouince, & que le faux fau- 
nage eft à prefent fi fi-equent, que s'il n'y eft pourveu, la 
Ferme des Gabelles dont le Roy a toufiours receu grand 
fecours, demeurera prefque inutile, & particulièrement en 
ce temps que la Prouince eft remplie de Troupes : Lequel 
abus prouient tant des miferes qu'extrême neceffité du 
peuple, que du prix exceffif, et des nouuelles augmenta- 
tions qui ont efté mifes fur le Sel depuis plufieurs années, 
encores qu'aux Prouinces plus efloignées de la Mer, & 
pour la fourniture defquelles il conuient faire beaucoup 
plus de fi-ais, on ait efté contraint pour les caufes cy-deflus. 
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d'y donner de la diminution. A joindre qu'au moyen d'vne 
modération confiderable, qui couperoit pied aufdits abus & 
maluerfations, le Roy n'en tireroit pas moins de fecours de 
cette Prouince qu'il a feit cy-deuant : Et veu la neceffité 
prefente des aflfaires, A ordonné * & ordonne, que le fel 
eflant dans les Greniers & Magazins de dépoli de la Ville 
de Caên fera vendu & diftribué aux Habitas d'icelle, & des 
Faux-bourgs & lieux circonuoifins, par les Officiers ordi- 
naires dudit Grenier, pendant quinze iours prochains & 
confecutifs de la publication du prefent Arreft, au prix & 
fur le pied de dix liures le boifleau ; A laquelle vente & 
distribution fera procédé par lefdits Officiers à toufiours & 
heures pendant ledit temps, pour eftre les deniers qui en 
prouiendrôt mis es mains de ceux qui feront remis & pré- 
posez pour cet effet, & employez vtilement pour le feruice 
du Roy & conferuation de la Prouince : Enjoint aux Offi- 
ciers des Greniers à Sel chacun endroit foy, de tenir exafte- 
ment la main pour empefcher le faux failnage, & procéder 
à rencontre de ceux qui en feront preuenus, fuiuant la 
rigueur des Ordonnances : Et fera le prefent Arreft, leu, 
pubUé, & imprimé. Fait & arrefté à Rouen, en ladite Cour 
de Parlement, les Chambres affemblées, le huidiéme iour 
de Feurier mil fix cens quarante-neuf. 

Signé, VAIGNON. 



AVTRE ARREST PORTANT QVE 

les Parroiffes qui ne pourront fournir vn homme, 
en feront exemptes payant cinquante Hures, & 
celles qui en doiuent fournir dauantage, en payant 
à proportion. 

EXTRAICT T)ES REGISTRES 

de la Cour de Parlement. 

SVR ce qui a efté reprefenté à la Cour, les Chambres 
afTemblées, où eftoient le Seigneur Duc de Longue- 
uille, Gouuerneur pour le Roy en la Prouince de Norman- 
die, Le Sieur de Beuuron, Lieutenant General audit 
Gouuemement, Et les Députez des autres Compagnies 
Souueraines; Qu'il y a beaucoup de Parroiffes qui ne 
pourroient fournir des Gens de pied, ordonnez eflre leuée 
en chacune d'icelles par TArreft du cinquiefme de ce 
mois : Ladite Covr, A ordonné & ordonne, que les Par- 
roiffes qui ne pourront fournir lefdits Gens de pied, feront 
tenus payer la fomme de cinquante liures, pour & au lieu 
de chacun homme de pied, en tant que celles impofées 
l'année dernière aux Tailles iusques à la fomme de cinq 
cens liures; Et pour les autres impofées à la fomme de 
mil liures, la fomme de cent liures au lieu deux hommes 
de pied ; Et les autres eftans impofées à plus ou moins que 
lefdites fommes, à proportion : Et à cette fin. Ordonne 
que dans trois iours après l'arriuée du porteur des Ordres 
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& CômifSons dudit Seigneur Duc de Longueuille, en la 
ville où est le Siège de chacune Eledion, les Efleus feront 
tenus de faire fournir par les Parroiffes, chacun endroit foy, 
ou les hommes, ou lefdites fommes ; A ce faire feront les 
Collefteurs & Habitans contraints par les voyes portées par 
la Déclaration du Roy du vingt-deuxiefme Oftobre der- 
nier, dont lefdits Efleus drefleront certificat contenant le 
nom des Parroiffes qui auront foumy lefdits hommes, & 
de celles qui adront payé lefdites fommes au defeut desdits 
hommes, lequel ils enuoyeront audit Seigneur Duc, 
huidaine après ; Et ordonne que les deniers que lefdites 
Parroiffes payeront, feront reçeus par les Receueurs des 
Tailles de chacune Eleâion, ou Commis à la Recepte 
d'icelles, dont lefdits Receueurs & Commis donneront 
Quittances aufdites Parroiffes, pour leur eflre lefdites 
fommes, ou le nombre d'hommes qu'elles fourniront, 
defduis & rabatus fur les premiers deniers de leurs Tailles, 
Taillon & Subfiflances : Et feront lefdits deniers, payez 
par lefdits Receueurs, fuiuant les Ordonnances lignées 
dudit Seigneur Duc, & vifées par les Députez des Compa- 
gnies de cette Ville, en vertu defquelles ils en demeure- 
ront bien & valablement déchargez. Faid à Rouen en ladite 
Cour de Parlement, les Chambres affemblées, le vingt- 
deuxième iour de Féurier 1649. 

Signé, VAIGNON. 



REMERCIMENT 
DES NORMANS 

SON ALTESSE 

DE LONGVEVILLE 
POVR LA PAIX 




A PARIS, 

Chez CARDIN BESONGNE, rue d'Ecoffe au 
mont lain£l Hilaire, au Chapeau Royal 

M. DC. XLIX. 



REMERCIMENT 

DES NORMANDS. 



SON ALTESSE 

DE LONGVEVILLE 

POVR LA PAIX. 

ODE 

RINCE excelUnl.illuflreAUejfe. 

' De qui Us foins laborieux 

[ Ont d'vtu profonde JagelJt 

) TtTt des effeSs glorieux 
Sans toy, bel e^rit, & bel ame. 
L'horreur du fer & de la fiame 




Nous eu ft fait des maux infinis : 
Et de long temps la Paixfacrée 
Faite auffi-toft que defirée, 
N'auroii les peuples refioûis. 

ï^on Dieu, que la guerre civille 
A des torrents impétueux. 
Que par les champs & dans la ville 
Elle ébranle de vertueux. 
Que fil fureur efi redoutable, 
Que fa rage efi épouuentable, 
Mefine entre les plus innocens : 
Que f on def ordre &fon rauage. 
Soutient du plus ferme courage 
^h(et en def ordre tous lesfens. 

Que la plus belle des Prouinces, 
^ymabU & Gouuerneur aymé, 
Auec raifon que tu luy vinjfes 
Brûloit d'vn defir enflammé : 
Que f on xele & que ta prudence 
Ont dignement fauve la France 



De mille barbares efforts^ 
Dont les moins cruelles ejpreuves 
N'eujjent par tout fait voir que veufves. 
Que pleurs, qu'orphelins, &que morts. 

Le ^R^y me/me de qui l'Enfance 
Prefage beaucoup de valleur 
Et fur qui les plus grands de France 
Prennent l'exemple de la leur : 
tAufJi toft qu'à ce grand Monarque 
Les ans auront donné la marque 
D'vn redoutable Potentat, 
Il étendra fa gratitude 
Sur toy, qui dans vn temps fi rude 
Luyfçeus conferuer son Eftat. 

^Auffi la Reyne que ie prife 
Comme vn trefor très précieux, 
Sçachant nos maux eflre en leur crife, 
A voulu défiller les yeux : 
Cette incomparable Princeffe, 
Qui veille à noftre bien fans ceffe, 



Et qu'on ne peut ajfei chérir, 
S*émerueilk de ta conduite, 
Ifauoir combatu, mis en fuite, 
Et furmonte fans coupferir. 

Que ^KCeffeigneurSy tes deux Beaux frères. 

Ont bien fécondé tes deffeins 

A nous retirer des miferes 

Où nous plongeoient d'auares mains, 

Ces deux grands et rares Génies, 

Dont les forces font infinies 

Sur les peuples & fur les Rois, 

Partagent avec toy la gloire 

De la véritable ViSoire 

Que le Roygaignepar vous trois. . 

La Paix efl faite, & ce miracle 
Qui fait à prefent tant de bruit. 
Fait qu'au Printemps fans nul obftacle 
L'Olivier nous donne f on fruit 
Mais afin que ta Renommée, 
Dont l'odeur eft par toutfemée. 



Puiffe porter plus loingfon vol ; 
Faits par ta haute politique, 
Que cette Paix Je communique 
De nous encore à TEJpc^noL 



FIN. 



LETTRE 

DE 

MESSIEVRS 

DV PARLEMENT 
DE NORMANDIE, 

A V ROY. 

Touchant le refus de receuoirMon- 
fieur le Comte d'Harcourt. 




A PARIS, 

CaiezARNOVLD COTINET, ra6 des 

Cannes , au petit lESVS. 1649. 



LETTRE DE MESSIEVRS 

du Parlement de Normandie, 

au Roy. 

TOVCHANT LE-REFVS 

de receuoir Monfieur le Comte 

â'Harcourt. 



I R E, 



VosTRE Maieste' aggreéra, s'il luy plaift, 
d'eftre affeurée par fon Aduocat gênerai, que nous luy 
enuoyons exprès; que nous auons receu auec refpeâ les 
Lettres de Cachet du 17. de ce mois, qui nous ont esté 
cnuoyées par Monfieur le Comte d'Harconit, de la part de 




VosTiE Maieste', dont luy rendons tres-humblcs 
grâces dans la reconnoiffance que nous auons de fes 
grandes qualités & mérites. Mais au mefme temps nous la 
fupplions de receuoir en bonne part, & comme de fes 
fidèles & obeïfTans Subjets, nos excufes de la furfeance 
(fous fon bon plaifîr) à Texecution de fes ordres en cette 
Ville, par des motifs & confiderations fmceres & impor- 
tantes au bien de fon feruice, dont nous auons informé 
plus particulièrement ledit fieur comte d'Harcourt, pour 
faire fçauoir àVosTRE MAiESTE'les juftes & fidèles 
intentions de cette Compagnie : La fuppliant tres-humble- 
ment de confiderer, que comme il luy a pieu confier en 
cette Compagnie la principale authorité de cette Prouince, 
nous auons creu eftre à noftre debuoir d'apporter quelques 
remifes aux ordres portez par ledit fieur Comte, pluftoft 
que d'emouuoir par cette exécution prefente, de mauuaifes 
humeurs preftes à paroiftre dans vos Peuples, alarmez par 
les bruits qui auoient efté femez de garnifons, qui leur 
venoient en fuite dudit fieur Comte d'Harcourt i & des 
apprehenfions qu'ils auoient par ces exemples, des 
nuuuais traittemës & violences qu'ils auoient fouffertes il 
y auoit peu de temps, par des gens de guerre qui auoient 
efté logez en fes fauxbourgs. Cette confidération, Sire, a 
efté 4e telle importance, qu'en exécutant fur l'heure les 
ordres portez par vofdiâes Lettres, nous bazardions de 
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faire vn efFed tout contraire aux intentions de l'authorité 
& bien du feruice deVosTRE Maieste'. En forte 
que fondez fur l'exemple de Henry le Grand d'heureufe 
mémoire, qui en pareil rencontre & femblable motif, auoit 
bien voulu confier en cette Compagnie l'authorité du 
commandement : N o v s auons eitimé, que V o s t r e 
Maieste' prendra en bonne part le feruice, que nous 
auons creu luy rendre & à la Reyne Régente en cette 
occaiîon, & qu'elle n'imputera point à manquement 
d'obeïflance le delay, pour quelque temps, de receuoir 
ledit Comte, jufques à ce que nous ayons veu comme 
nous ferons, de tout noftre cœur et pouuoir, calmer les 
mouuemens & inquiétudes des Peuples, & faire connoiftre 
à vos Subjeâs les chofes contraires aux bruits qui auoient 
elle femez, pour les contenir en l'obeifTance de V o s t r e 
Maieste'. Pour le feruice de laquelle & de la Reyne 
Régente, nous employerons nos biens & nos vies, conmie 
eflans 



SIRE, 



Vos tres-humbles, tres-obeïflans & tres- 
fideles Subjeâs & Seniiteurs, les Gens 
tenans le Parlement de Normandie. 



Du 21. lanvier 1649. 
Signé CVSSON. 
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A PARIS, 

Chez PiEBRE VARiavET, ruè s. lean de LatRm 

deuant le Collège Royal. 

M. DC. XLIX. 
AVEC PESMlSSIOtl. 



AV LECTEVR. 



QViconque aime les Lys, aimera cet ouurage. 
Qui les detejkra, deteftera VAutheur, 
Et qui veut des François fe monftrer dejlruâeur, 
En lifant ce difcours^ il monftrerafa rage. 




LA FVREVR DES NORMAN S 

contre Us Ma\ariniJUs. 



OSTRE Proaînce defolée qui donnoit Norminni 

autrefois de l'enuie aux plus floriffans quodam spiri- 

Royaumes, nos Villes defertes & def- ' j ^Xlo' 

truites qui portoient leur gloire auec °PP"*' p"""; 

_^ _ _ _^„ leurs murailles iufques dans les Cieux; quifque tanu 

enfin l'oppreflion & les gemiffemens de tous les François, jm'peiu io S»- 

fom de puiflàns motifs pour reueiller en nos cœurs vne iufte "^"pîuri^'ÎJ'' 

fureur, qui chaflc la mifere de nos maifons, la tyrannie de i«reniptis k- 

noftre pays, & qui cherche le repos & la vie de toute la «m verts 

France dans la mort de tous fes ennemis. Cette noble fureur 'j,^' p^tireo- 

qui portoit autrefois la crainte dans les Prouinces, & le de- wf B^J^al- m 

fefpoir de vaincre dans les cœurs de nos ennemis doit porter lib. i. cip. j. 

l'affeurance dans Paris, & dans toute la Frâce l'efperance ^q itaiicis ili- 

de la vifloire. Cette fureur qui nous a fait triompher dans ^yjfrj'^,^! 

l'Italie, nous fera triompher des Italiens. Cette fureur qui minibus copi- 

a arrefté les conquefles des Grecs, qui les portoient iufques Caiabriamom- 

dans les Pays affuicttis aux Sainâs Pontifes, arreftera le °u"^^pon"." 

cours de nos miferes, & ira ttoufer les deffeins des voleurs "cibus «f^pw 

publics iufques dans leur fource. Cette fureur qui nous a busingentibus 



braeliis acie fait quitter le Nort, pour venir en France, qui a fait vn libre 

vincunt. Ber- ^^ ' ^ ^ ^ . , ^ 

thaidusinFio- pallage par tout à nos conqueftes, fera quitter la France au 

3? cap!.^3. * Cardinal, & encore qu'il foit monté fur fon Eminence, 

La NobUffe, jjQ^g jg contraindrons de dire, a furore Normanorum, libéra 

& effets admt- ^ ' •' 

râbles de lafu- me Domine, Diuine fureur ! tu es le repos des bons & la 
terreur des mefchans. C'eft toy qui portes les vengeances 
de Dieu fur les peruers. Ceft toy qui as fait dire au Roy 
FjaL 6. Dauid, Domine ne in furore tuo arguas me. Ceft toy (s'il eft 
permis de méfier les chofes profanes auec les diuines) qui 
animoîs Alexandre dans les combats, & qui luy donnant 
vne longue fuitte de vidoires, luy as donné vn Royaume 
qui n'auoit point d'autres bornes, que celles du monde en- 
tier. Puifque tu es fille du Ciel, nous foupirons après tes 
ardeurs, & nous faifons gloire d'eftre furieux, puifque tu es 
le Soleil qui fais naiftre les Palmes. Puifque tu nous rends 
inuincibles, nous ferons monter nos vidoires iufques fur 
fon Eminence. Ton feu efchaufant nos cœurs d'vn noble 
^ , , defir de combatre, nous nous defpoûillons de nos propres 

Generojite fans . ^ * * 

intereft, interefts, comme d'vne chemife que nous auons portée il y 

tisnô tibî ^^^' ^ long-temps, pour nous reueftir de ceux du public, comme 

tua te moue- d'vne robe Royale : Et nous quittons nos miferes dans nos 

blica damna, maifons, comme vn fardeau fous lequel nous gemiflbns il y 

nor? ' ^° ^ longtemps, pour aller chercher noftre bon heur dans les 

Vt plané pu- combats, lefquels ont de plus fortes chaifnes pour nous 

blicus parens . 

in locum libe- attirer, que nos familles pour nous ' retenir. Nous eftoufons 
fibi popuîum l'^niour de nos maifons dans vne genereufe adoption de 
videretur Flo- tout le Peuple de France, à l'exemple de ces deux Romains, 

rus, hb. 10. '^ ' ^ ' 

cap. 9. dont l'vn ne vouloit point auoir d'autre qualité, que celle 
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de Père public, & Tautre ayma mieux eftre père cruel, que trem, vt Con- 
Côful indigne, & deffus le tombieau de fon propre fils, érigea o"bSbu?viue- 
vn trifte monument à la vengeance de fon pays, monftrant ^ maluit, 

*^ JT ^ ' quam publicae 

par cette aymable & genereule cruauté, qu'il fout eftre dceflevindictae 

cruel enuers foy mefme, pour ne l'eftre point enuers les ^^p^ "* '^' 

autres : Et que pour donner tout à fait noftre aflfedion à ^^^^^^^ ^2 

noftre Patrie, il faut oublier nos familles, & luy immoler nos pulchra pro li- 

bertate voca- 

enfems comme des victimes, puis qu'ils la partagent, & font bit. 

vne partie de noftre cœur. paTri^raudum- 

que immenfk 
cupido. 
Virgil. 6. 

La luftice de noftre caufe accompagne ces nobles fenti- fureur & de la 
mens car fi nous prenons les armes, c'eft pour défendre la ^"^pud veros 
luftice, mefme de l'oppreflion dVn Eftranger qui la veut ^" cultores 

° * bella non cu- 

deftruire, pour viure iniuftement : C'eft pour arracher la piditate & cru- 
Paix à ce Miniftre d'Eftat, qui eft de la nature des vents dVftudio ^' 
qui ne peuuent fubfifter fans micrre, & régner dans la trà- ^?^^b ^^ 

^ * o 7 D ujjQi coercean- 

quillité. C'eft pour affeurer la Couronne de noftre Roy, qui tur, boni fub- 

chancelle entre les mains du Chancelier, & la Vertu de Auguji. iib. de 

noftre bonne Reyne, qui eft en danger auprès d'vn Miniftre. ''"''yj^'^'^eft 

Sont les Eglifes pillées, Dieu foulé aux pieds, les Vierges iuftum, quod 

.,. J11 . . , r propter nobis 

mnocentes violées par des barbares, qui attiret fur eux nos captas, repeti- 
iuftes vengeances. Nous marchons donc fous les eftendarts îhut^s"res fuf- 
de la luftice, & noftre generofité a d'affez fortes chaifnes, c/pît^r. Liu. 

^ ' Itb. I. 

pour attirer toutes les autres vertus dans nos deffeins, puis èv yàp zoîç 

qu'ils ne tendent qu'à chaffer de certains barbares qui ont véiMOiç èortv 

vendu leur fang & leurs vies au Cardinal contre noftre Pa- yi o'wryîpta 

trie. Outre cela, la nature nous donne des armes, & la zriÇTïôXecùç. 



ArisL Rbet,, fareuT qui nous eft naturelle, nous Eut embraffer noftre 

Fortitudo defenfc. Furor arma miniftrat. Quoy, nous ne ferions point 

tueturàbarba- fiineux? lors qu'on veut changer la France en Barbarie? 

^IJ^à^' in- ^^^^ demeurerions dâs nos maifons, lors qu'on les veut 

firmes, vel à brûler. Enfin nc^is ne marcherions point fur les pas de cet 

cios.Plenaius- Heros, Monfieur de Longueuille, lequel (acrifie (a vie pour 

^AmC^'offic.' "^^^ ^ut> & qvii marchant fur les dangers, veut nous 

Communis conduire à la tranquillité. 

vtilitatis dere- >-• j . 

uaio contra Grand Pnnce, nous fumons tes confeils, qui ont plus 

CkT^iHie o/. n^^^it^ ^fi lauriers, que les armes des autres : Nous fuiuons 

Arma armis tes armes, que la prudence conduit. 

imtantur. * ^ 
Plin Paneg, 

^^ ^^ ^^ ^^^fi^^^^ belloque poteft, qua copuîa rara eft. 

dorum per ad- Auf. in epi/l. 
uerfa veniffe. 
Plin Paneg. 

Egregij duces Les cceurs les plus lafches apprennent à eftre généreux 

qu^ ^wi^ pr»^ P^^ ^on exemple, ils confondent heureufement leurs volontez 

f^erunt. ^ ^ ^^g^. j^g tiennes, & les pouffent à vne mefme fin, pour 

non minus eft acquérir le mefme bonheur. Ta vie eft vn Soleil qui les 

filio fuperare, échauffe par fes ardeurs : C'eft vn bel œil qui les attire par 

CwT ifb^^^^i. ^^^ ^^^^ regards, les captiue pour leur donner la liberté. 

Ml. Ciuit. Ta prefence qui les rend fans refped pour te voir, & t'inuo- 

pis cenfura , quer dans leur mifere, ta prudence que les dangers refpedent, 

Sa"\d^«fc ^^^ ^^^^ adorer vn efprit vrayment diuin dans vn corps hu- 

conuertimur, niain. Ouv, Noble Defenfeur des Roys, nous embraffons 

nec tam impe- -^ -^ 
rio nobis opus 

eft, quam exemplo. Plin Paneg. Facere reéle ciues fuos Princeps optimus docet, cum im- 
perio fit maximus exemplo maior efle débet. Veïl. lib, 2. Hoc veri Principis, 
populos non imperio magis quàm ratione compefcere, velocifilmi fyeris inftar omnia 
inuifere, onmia audire & vnde quaque inuocatum, velut numen adefife & adfiftere. 
Plin, Paneg, 



Nallnm or* 

toa Eflipif€ dans kqnel nous troonons vn fingolier exemple namentam 
de vertu ; & nous fommes affez glorieux de te mettre fur ^°f^us] 
la tcfte la Q)uromie que tous les Citoyens de Paris te ^°*™ ?*."^ 

^ ^ rona ob ânes 

donnent parce qu'ils rencontrent leur conferuation dans ta fenutos. Se- 
generofité, & dans la fureur que ton exemple allume dans YJixù&\ffoLxî\i 
nos cœurs, & que tes difcours allumeront dauantage, car en ^(y ^ ^^ 
apprenant la cruauté de nos ennemis, nous apprendrons à ttoXXoî^ rôv 
eftre cruels enuers eux. Reprefentez donc. Grand Prince, à TroXircov 
toute la Normandie la mifere fous laquelle ces barbares ont àuaiptîv, 
fidt gémir toute la France, & nous pareillement nous àïldràitoX- 
chercherons de la generofitë dans la narration de nos ^oùçr&vito^ 
malheurs. Xt'TûM/o-wÇecv 

DicnicinÂng. 



8 
DIALOG VE 

DE M' DE LONGVEVILLE, 

& delà Normandie, fur les miferes de la France, 
pour exciter la fureur, 

M* DE LONGVEVILLE. 



Nonquam 
aduerfus im- 
modicas cupi- 

ditates ftat 
terminas. Curt. 

lib. I. 

Nullis ma- 
ncribus fortu- 
n£ explentur 
quorum cupi- 
ditates ratio 
non terminaL 
Nazar. Paneg. 



ILS efpuifent d'or les Prouinces, 
Farciffent leur auidité. 
Ne laiffanspar tout mefme aux Princes 
Que la feule mendicité. 

Pluton auecquesfes richefjes, 
Eflfeul objet de leurs careffes ; 
Et Themis ne parle iamais : 
Car on la traitte comme folle^ 
Et en luy oflant le palais 
On luy Jait perdre la parole. 



LA NORMANDIE. 

Qjiid enîm H eft vray que les mefchans montent toufiours à la feli- 

moto'^fSiS cité par deflus les ruïnes de la luftice, car elle prefcrit des 

nifi maçna la- bomes à leurs paffions & captiue leurs defirs qui volent 

Aug. * iufques à la Royauté & leur infolence cherche à s*enrichir 



dans la pauureté des autres, & n'a pas fi toft Eût vn larcin, Aaidlt 

qa'eUe en médite vn autre, & fe perdant dans le monde sSec.^crc.' 
dans des entreprifes infinies ; qui apportent la fin à toutes ^^* 
chofes, marche toufiours iufques dans l'enfer. 

M* DE LONGVEVILLE. 

On voit la luftice ahaiJfU 
Sous la Fortune & les iejlins, 
Etfe voit expirant baifie 
De ces infâmes ajfaffins : 
La Fortune ayant la Viâoire, 
Sur fa mort eftablitfa gloire, 
Etfe voit mille Adorateurs, 
Quifemblent riefire dans la Vie 
Que pour en eflre Deflruâeurs, 
Et fouler defang leur enuie. 

Ils ruinent les Champs & les Villes; 
On voit vn pauure Laboureur 
* Vendre iufques à ces lentilles 
Pour fatiffaire à vn voleur : 
Ce n*efi pas pour luy qu'il trauaille, 
C efl pour fouler cette canaille; 
Et aujourd'hui s'il a du pain, 
Sans efpoir de mifericorde. 
Pour n eflre pas pery de faim. 
Il efl affuré de la corde. 
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LÀ NORMANDIE. 

Helas nous anons infques â prefent donné tout ce qui 
nons pounoit conferaer k vie â ceux qui ne viuoièt que 
pour nous &ire moimr, mais nous tafcho'ons d'aiTurer 
nolfare vie auprès de leurs tombeaux, & de renuerfer leurs 
defleins pernicieux, quoy qu'ils tafchent de les couronner 
de la G)uronne Royale ; & nous mettrons ces cruels en 
Enfer, qui en nous rauiilant nos richefles ont mis dans 
noftre riche Prouince le Purgatoire. 

M» DE LONGVEVÏLLE. 

On voit des hmnmes fans figure. 
Houes, nuttgres, hnguiffans) 
Et fans aucune nourriture 
Mourir cruellement viuans ; 
Leurs regards donnent de la crainte, 
Leur voix finit dedans la plainte. 
Et la cruauté de leur fort 
Leur fait des ieux bydeux &fombres. 
Et mefme on voit pâlir la mort 
Quand elle approche de ces ombres. 

LA NORMANDIE. 

dnlœ lîteîS ^P^^ ^^ cruautez qui n'ont point d'exemple parmy les 
tis. Qc in ver. Barbares, fi le defir naturel de conferuer noftre vie & noftre 
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liberté nous fait prendre les armes, fon Eminence nous Omncs ho- 

appelle rebelles : nous voulons acheter noftre Roy au prix liberuti ftu- 

de noftre fang, & chaffer vn Tyran, qui embraffe le Sceptre ticmê^ feru/- 

Royal, pour l'attirer dans ùl ruine, on nomme cela rebel- î?^/ odemnt. 

Ccf. 3.coinni. 

lion. Si 1 on donnoit vn gouuemement au Cardinal, qui ne 
peut pas fe gouuemer foy-mefme, pour le recompenfer du 
mal qu'il nous a fait fouflfrir. Si on luy faifoit prefent de la 
France, nous ne ferions point rebelles, ces maUcieufes 
accufations excitent nofbe fureur & attirent nos vengeances 
fur luy ; mais nous efpcrons qu'il veut faire pénitence : car 
ce bon Miniflre d'Eflat a fait de nos Villages, Bourgs & 
Villes, autrefois riches & bien peuplées, des vaftes & aflfreux 
deferts. 

Mr de LONGVEVILLE. 

Leur cruauté va dans VEglife, 
Cette chajle fille des Cieux 
Se voit cruellement foubmife 
A X imputé de leurs vœux : 
Ses chans ne charmant plus Vouye, 
On voit vnefainâe pluye 
Baigner fes yeux & fes Autels : 
Pour fe venger verfant des larmes, 
Benift fainâement ces cruels, 
Dont elle reçoit ces alarmes. 

On voit chargé de Bénéfices, 
Et fous vne Mitre en repos^ 



Il 

Fn afne embourbé dans les vices, 
Quifçait mentir bien à propos. 
On voit des chenaux de carrojfes, 
Courbeifous le poids de leurs crojfes : 
Pourquoy trauailler nuiâ & iour ? 
Puis qu'vne onu de bonne mine 
A plus de poids dedans la Cour 
Que deux uni Hures de doârine. 

LA NORMANDIE. 

Au Heu de iaire chanter les Preftres, ils les font pleurer, 

& le Cardinal croit eftre allez eminent pour abaiflèr fous 

Coadii^ur de ^^u Eminence, & condamner aux fupplices vn Prélat, qui 

^d^^M^ a efté allez généreux pour ne la point flater dans fes crimes, 

tud du Peuple, qui, parce qu'il tafohe tous les iours à reparer par la perte 

Son mente de fes biens la perte de noftre Roy & de nos fortunes, 

^^^aLÇ!^. mente Terain de Corinthe pour grauer fes adions, & les 

quedeCorinthe. ^jonuer à la pofterité, comme des vertus que les Anciens 

n'ont pas connues. Si fes confeils euflent rencontré vn autre 

efprit que celuy du Cardinal, qui efl naturellement ennemy 

des bons, nous ne verrions point à r^et tous nos Princes 

(àcrifier leurs vies à l'ambition de ce Tyran, & adorer ùl 

fortune que leurs mains empefchent de choir; & qui 

portent vn bras pour la fouftenir, & l'autre pour la refpeder. 

Si fon Eminence auoit vn peu moins de fuperbe & plus de 

prudence, il verroit que ceux qui donnent des ailes à fes 

inuidosÉMût paffions, ne le peuuent regarder voler iufques aux throfiies 

Senec. fkns enuie; & que la main qui le fouftient le peut laiiTer 
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tomber. Grand Génie quitte pour vn moment ta fortune & imperium 

* habentibus 

abaiffe tes confiderations fur la mifere qui t'attend au pied nihil médium 
du throfne, où loge ton Eminence. Si les Princes te portent, au^iumma! *^ 
c'eft dans le précipice, s'ils t'eleuent bien-haut, c'eft afin '^*^- 2- hift. 
que ta cheute foit plus dangereufe ; qu'eft-ce qui les pourroit 
attacher fi eftroittement auprès de ta perfonne pour te 
garder, & oppofer à noftre iufte fiireur, le Roy, comme vn 
rempart inuiolable ? feroit-ce l'efperance de la gloire ? Ils 
fçauent fort bien, que la generofité dégénère, quand elle 
conçoit des defleins contre la Patrie, & les acheuant cefle 
d'eftre vertu, & ne mérite pas la gloire, qui fuit les grands 
courages dans le tombeau, & les fait viure heureufement 
mefme dans le fein de la mort. Si les Cefars euffent cherché 
la mifere de Rome dans les combats, & n'euflent efté géné- 
reux qu'à deftruire leur pays, ou leurs noms feroient 
enfeuelis dans l'obfcurité du filence, ou en fortiroient feule- ^. ^ , 

DtgrejIJion fur 

ment auec infamie. la mort de Mô- 

Cette penfée me fait déplorer le fort de cet Héros, i^u>n, dont l's 
Monfieur de Chaftillon, lequel ayant prouoqué l'EfpasTie à ^^^^ -^^ÎJ'*", 

'A j r 1 1 o mens excitent 

donner à fon mérite vne mort glorieufe, n'a peu l'obtenir la fureur. 

par vn généreux mefpris de la vie, mais l'eft venu chercher uius fe ferre 

dans vn fidèle feruice rendu à Monfieur le Prince de Condé, thant^ quanï 

& l'a enfin rencontrée dans vne parfaite obeïflance. Ah, ^.^ '^^^^^ f°^'" 

^ timmos viros 

grand courage, il falloit eftre moins généreux pour trouuer mon non poi- 

vn glorieux tombeau dans la Flandre, ta vertu a trouué du non ad vitœ 

refped dans la haine qu'elle te portoit, ton courage luy a r"^"^^*^i^^?' 

rauy le courage, de t'ofter vne vie, qui luy donnoit la mort, ^^vl^ caïami- 

& de Élire voler d'vn coup de canon ta tefte & ton nom luii.lib. 19. 
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dans les Cieux. Cette cruelle a remporté vue plus illuftre 
vidoire en te refpeâant, qu'en te pourfuiuant, car elle 
fçauoit qu'au milieu de fes pourfuittes, & de fa cruauté, tu 
mourois comme le Phénix au milieu des palmes. Que te 
reftoit-il, après auoir cherché tant de fois dans les combats 
vne playe d'où fortift auec ton fang ta gloire, & celle de 
ton pais ? Apres que les ennemis de la France l'ont refufée 
à tes vœux ou par crainte ou par refped, il a fallu que ta 
foy te fift mourir, puis que ta generofité te rendoit immor- 
tel. AK, tu deuois eftre moins fidèle, pour eftre moins 
M^^^^^rt /TL ^^^^ enuers toy & ta Patrie. Mais que difie ? tu as partagé 
Ion. ta fidélité à ton Prince & à tô pais : tu as porté les armes 

contre elle pour fatis&ire à fon ennemy, & dans cette (atif- 
fadion tu as cherché la mort, parce que tu fçauois que tes 
cendres troubleroient les ennemis du repos public, & que 
tu emporterois leur bon-heur & leurs vidoires dans le tom- 
beau. Tu fçauois qu'en tombant, ton pais regarderoit 
tomber leurs pernicieux defleins, qu'en Remportant dans le 
Chafteau de Vincennes, ils emporteroient toutes leurs forces; 
& enfin en t'enfeueliflant ils enfeueliront toutes leurs efpe- 
rances. 

C'eft vn traid d'vne prudence confommée, que de con- 
tenter deux partis contraires. Monfieur de Chaftillon 
marchant contre fa Patrie, faifoit marcher les defleins de 
fes ennemis bien loin ; & portant les armes contre elle, 
portoit leurs efperances iufques à fa ruine ; mais aufli en 
mourant il a tefmoigné qu'il luy eftoit plus glorieux de la 
laifler triompher de la mort, que d'éleuer de fon débris vn 
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monumeût à Tambitioii de fes ennemis : car ileftimoit que 

c'eftoit vn malheur que de vaincre & de ne vaincre pas, & 

qu'il Êdloit aller chercher le trefpas & l'embrafTer comme 

fon bon-heur au milieu de ces deux extremitez, qui parta- 

geoient mutuellement fon cœur, & qui ne pouuoient luy 

prefenter vn bien fans vn mal, & luy donner la vidoire 

fans le déplaiûr d'auoir vaincu : toutesfois il efl allé au 

combat, car fa foy l'y engageoit ; il y a laifTé la vie, parce . Miferum eft 

que l'amour qu'il portoit à fa Patrie ne pouuoit fouffiir belle Lucan. 

qu'il l'employaft contre celle qui luy auoit libéralement fuiit^in ^ïî^ 

donnée. Cecy paroift euidemment dans les bons fentimens, f^^^ °^^J 

qu'il eftouffoit dens l'obeiffance qui l'attachoit au feruice miferius,quam 

du Prince de Condé, & qu'il a fait paroiftre auec vn éclat Qc lib. 4. 

vn peu auant mourir, femblable à ces flambeaux qui iettent ^Çia^mitofum 

plus de lumière au poind qu'ils fe confument, & à ces eftcumeocon- 

* ^ * ' nifi^ere, qui e- 

cygnes qui femblent attirer la mort par les charmes de iuSem pn- 
leurs chant, & l'appeller à haute voix. AntonFn.^ 

Cette approbation, que la luftice de noftre guerre a arra- 
chée à nos ennemis, doit infpirer du courage à la lafcheté 
mefme, & nous rendre furieux, puifque nos ennemis con- 
feffent, que nous le ferons iuftement : Il ne faut pas que la 
témérité triomphe dauantage de noftre lafcheté, elle a ietté 
défia tout fon feu, & croyant auoir vne generofité accom- ftulu eft etiam 

■^ ° infelix. Liu. 

pagnée de bonheur, elle reconnoift qu'elle a vne folie lib. 22. 
accompagnée de malheur, & ayant comme certains petits impetum eX"^ 
animaux ietté fon ais^uillon, deuient lafche & fans vigueur. 4^*» ficut quae- 

'^ ' ^5 dam animalia 

Paris, attend donc ta vidoire de noftre iufte Fureur, amiflb acuieo 

. —r 1 1 T^ . torpet. Curt. 

nous portons les Efperances de la France auec nos Armes, iib. 3. 



Temeritas 
prseterquam 
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& nous fommes aflez glorieux de pouuoir vaincre auec toy. | 

Gallivirtute ^os forccs vnies arracheront des Palmes à TEnuie, & Tap- 
beUi omnibus probation de nos deffeins à la Fortune, & noftre colère 

gentibus prae- * ' ^ t 

feruntur,quip- légitime trouuera parmy les Nations, & la pofterité, des | 

^i^nt ad Admirateurs fans imitation, & non pas des Imitateurs fans | 

m Com^^*^ admiration, & nous ouurant vn chemin à la gloire, nous 
conduira heureufement à la tranquillité. 



FIN. 
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LE SIEGE 

MIS DEVANT LE 

PONTEAV DE MER : PAR 

l'ordre du duc de Longueville. 

Que U Gouverneur & les habilans du lieu ont ftùl 
lever. 

Le Te Deum chanté pour la ratification de la paix 
avec l'Empire : 

Et ee qui iefi n'aguéres paffi à h Cour. 

' E doux charme duquel me 

' flate depuis peu de temps, 
' l'efpérance de la Paix, l'a- 
f greable fiiiid denoftreCon- 
. féràce, m'a fait reflembler à 
1 cette pie de Plutarque qui 
i demeura huit jours muette 
J à méditer le fon de la trom- 
t pete d'vn triomphe : Mais 
tandis que je me difpofe à faire part de cette joye à tout le 
monde, aofli toft qu'elle fera accomplie, li ne faut il pas 
vous taire entièrement ce qui fe paffe de plus mémorable 




en cefte G)ur. Où, comme Leurs Majeftezreceurent il y a 
quelque temps, les triftes nouvelles de la barbarie que la 
Chambre baffe du Parlement d'Angleterre a exercée fur la 
perfonne (kcrée de fon Roy, dont j'ay pris fujet de m 'infor- 
mer plus au vray de toutes fes circonftances, pour vous 
donner le plus tard que je pourray dans fon eftenduë vne 
fi facheufe nouvelle, laquelle a elle receuë par Leurs Ma- 
jeftez, avec l'indignation qu'elle méritoit : 

Ainfi furent-elles grandement réjouies par la ratification 
de la paix d'entre l'Empire & la France, fignée de l'Empe- 
reur, & de l'efchange des inftruments de cette Paix fait 
entre les Plénipotentiaires de ces deux grandes Couronnes : 
lefquelles par ce moyen demeurent plus affedionnées l'vne 
envers l'autre qu'elles nont jamais efté ennemies. 

En réjoûiffance de laquelle bonne nouvelle, qui vray- 
femblablement nous en va bien produire d'autres. Leurs 
Majeftez en firent folemnellement chanter le Te Deum, 
dans la Chapelle de ce Chafieau de Saint Germain en Laye, 
le 2 de ce mois, fur les 4 heures après midi, en leur pré- 
fence & de fon Alteffe Royale, de Mademoifelle, du Prince 
& de la Princeffe de Condé, de Son Eminence, des Ambaf- 
fadeurs de Portugal, de Venife & de Savoye, du Chancelier 
de France, de plufieurs Archévefques & Evefques, entre 
lefquels celui d'Aire pontificalement veftu fit les cérémo- 
nies de cette aôion, où afliftérent auffi les Secrétaires 
d'Eftat, & plufieurs autres Seigneurs du Confeil & de cette 
Cour : La cérémonie ayant efté fermée par vne mufique 
martiale de fifres, de trompettes & de tambours, qui difoyent 



5 

aux Efpagnols qu'ils euffent à choifir ou de nous donner 
matière d'en faire autant en bref pour leur fujet, ou de les 
employer bien-toft après pour continuer fur eux nos 
viftoires. 

Le jour précédent, premier de ce mois, le Comte de 
faint Aignan parut devant Leurs Majeftez à la tefte de trois 
cens Gentilshommes par luy alTemblez au tour de chez foy, 
de Poitou, Berry, Solongne & Bléfois, en quatre efcadrons 
de gens d'armes & deux de fuzeliers : le premier des gens 
d'armes commandé par ce Comte, qui tenoit la droite : le 
fécond, par le fieur de Mareûil, qui eftoit à la gauche : le 
troifiéme, par le fieur de Bays : le quatrième, par le fieur de 
Courbouzon-Houques : comme les fufiliers, par des anciens 
Officiers : le fieur de Corbet y faifant la charge de Marefchal 
de bataille : tous des mieux montez & au meilleur équipage 
qu'on euft pu fouhaiter : qui vinrent offi-ir leur fervice au 
Roy en la Compagnie de ce Comte, Député pour la No- 
bleflie du Blézois à la convocation des Eftats généraux de ce 
Royaume. 

Le mefme jour, le fieur Zobel, Gentilhomme envoyé en 
cette Cour par la Landgrave de Hefle-Caflel, eut de leurs 
Majeftez fon audiance de congé, avec tous les tefmoignages 
de la grande fatisfadion qu'elles ont de cette vertûeufe Prin- 
cefle : laquelle, non contante d'avoir par vne confiance fans 
exemple, nonobftant lespromefles & les menaces des enne- 
mis, & les grandes pertes que la guerre a caufé en fes païs, 
perfifté jufques à la conclufion d'vne paix glorieufe dans 
l'alliance de cette Couronne, leur a encor envoyé offi-ir 



toutes fes troupes pour réduire fes fujets à la raifon, s'ils ne 
préfèrent les bonnes grâces de Leurs Majeftez, à la qualité 
de rebelles. 

Le quatrième, les Députez du Parlement commancérent 
leur Conférance à Rûel, avec ceux du Confeil du Roy, pour 
l'accommodement des afiaires : Duquel pourparler chacun 
eut d'abord vne fi bonne opinion, qui continue encor à 
préfent, que le Roy eftant allé vifiter ce jour là fon Impri- 
merie, eftablie dans l'vn des appartemens de fon Orangerie 
de ce lieu de Saint Germain en Laye, & Sa Majefté félon 
l'inclination qu'elle a à toutes les belles inventions, ayant 
voulu faire imprimer quelque chofe, ne fe trouvant rien lors 
qui euft vn fens complet pour luy dôner ce divertiffement, 
fans l'ennuyer par trop de longueur, celui à qui Leurs Ma- 
jeftez ont donné la dirredion de cette Imprimerie dida fur 
le chap quelques vers faits fur le fujet de cette heureufe & 
inopinée venue, qui furent aufli promptemêt imprimez : 
D'vne partie defquels les Courtizans ayans eu plufieurs 
exemplaires, je ne vous les repétéray point, mais vous feray 
feulement part de l'autre, que leur impatience laifTa fous la 
prefTe. 

r accepte cet augure en faveur de VHiftoire, 
Qu*à Vinftant que Paris fe met à la raifon. 

Mon Prince vifitantfa Royale maifon. 

Va fournir âe fujet aux outils de fa gloire, 

EmbraJJei'Vous François : Efpagnols à genoux 

Pour recevoir la loy : car la Paix eft chei^nous. 
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Enfuite dequoi, ce Prince élevé par fon fâge Gouverneur 
le Marefchal de Villeroy (là préfent avec le Sieur de Ville- 
quier Lieutenant général en fes armées & Capitaine de fes 
Gardes, le fieur de Bellingham Premier Efcuyer, le Comte 
de Nogent Capitaine des gardes de la Porte, & plufieurs 
autres Seigneurs & Gentilshommes de fa Cour) & inftruit 
en toutes les vertus Royales, fur tout en la libéralité, qui en 
eft la principalle, recompenfa plus magnifiquement le travail 
d'vn quart d'heure de fes Imprimeurs que celuy de huit 
jours ne l'éuft efté par d'autres. 

Quelques jours auparavant le Marefchal de Rantzau fut 
icy arrefté par ordre du Roy, dont l'on n'a pas trouvé à 
propos de publier encor le fujet. 

La levée du fiége de Ponteau de mer invejli par huit 

cens hommes de pied & quatre cens Chevaux 

du Duc de Longueville, 

C'Eft quelque chofe de fe bien deffendre : mais quand la 
valeur fe trouve en des bourgeois dont on ne l'atten- 
doit pas quand des gens non aguerris & qui ne s'attendoiêt 
à rien moins qu'à quitter leur trafic pour prendre les armes, 
s'en acquittent auffi bien que s'ils eftoient de longue main 
expérimentez au ûiit de la guerre, c'eft plus de louange, & 
vn tefmoignage qu'on ne peut déformais douter de leur 
affedion envers leur Prince. Ce que vous allez aprendre 
des habitans de Ponteau de mer, ville de Normandie 
n'aguéres réduite au fervice du Roy par le Comte d'Har- 
court. 



Tandis que ce Prince fe maintenoit dans cette Province, 
par la réputation de fon courage & de fa conduite jointe au 
refpeô qu'imprime le parti Royal dans les cœurs du party 
contraire, qui ont empefché le Duc de Longueville de 
prendre aucun avantage fur luy, bien que le renfort qu'il 
attendoit ne l'euft pas encor joint comme il a fait depuis, à 
fçavoir le fixiéme de ce mois. 

Le fieur de Chamboy Capitaine Lieutenant de la compa- 
gnie des gens-d'armes du Duc deLongueville ayant choifi 
la nuid du deux au troifiefme de ce mois pour n'eftre point 
aperceu au deflein qu'il avoit d'attaquer cette ville de Pon- 
teau de mer, il s'y rendit des la pointe du jour du troifiefme 
à la tefte de quatre cens Chevaux & de huift cens hommes 
de pied. 

Auffi-toft qu'il fut arrivé il fit fommer le fieur de Folle- 
ville Marefchal de camp, que le Comte d'Harcourt y a 
laifTé pour commander, de lui rendre la place, & voyant 
qu'il ne luy refpondoit pas à fon gré, le fit fommer vne 
féconde fois : à laquelle fommation ce Gouverneur luy ayant 
refpondu à coups de moufquet, ledit fieur de Chamboy 
logea fon infanterie dans le faux-bourg, & fit ataquer les 
premières barricades, mais ce Gouverneur eftant forti 
avec foixante & dix foldats du régiment qu'il commançoit 
à lever, il leur dit. Compagnons, fi vous voule\ que je vous 
croye capables defervir le Roy, comme vous me Vave\ tous 
ajfeuréy il me faut montrer icy ce que vousJçave\ faire : de 
quoy vous voye\ bien que fay bonne opinion^ veu que je me 
rnets à vojlre tefte, fans vous avoir veu encor Vépée à la main. 



Paroles, qui animèrent tellement ces nouveaux foldats, 
qu'ils fe jettérent à corps perdu fur les ennemis, en tuèrent 
quinze ou vingt lur la place, & donnèrent la chaffe au 
refte. 

Toutefois cette difgrace n'empefcha pas que le fieur de 
Chamboy, voulant tenir parole au Duc de Longueville, ne 
fift encore quelques attaques en d'autres lieux : mais ils 
furent fi bien repouflez par les bourgeois du lieu, defquels 
ils penfoyent avoir meilleur marché, qu'ils n'avoyent eu 
des premiers, que le grand feu que firent ces braves habi- 
tans, de leurs murailles & de leurs barricades, contraignirent 
ledit fieur de Chamboy & toute fon infanterie & cavalerie, 
qui avoit mis pied à terre, à fe retirer côme auparavant, & 
ceux cy à remonter fur leurs chevaux, pour fe fauver avec 
plus de diligence : non fans quelque honte d'avoir fait battre 
par des bourgeois, des troupes enrollèes, en vn fi grand 
nombre contre vn régiment non encore parfait, les premiers 
ayans particulièrement donné des marques de leur fidélité 
& affedion au fervice du Roy, & le Comte d'Harcourt 
n'ayant point eflè obligé pour fecourir cette ville là de 
quiter fon quartier de la Haye Malerbe, d'où l'on nous a 
efcrit ces nouvelles le cinquiefme de ce mois. 



Imprimé à Saint Germain en Laye, le dixième Mars 164^. 

Avec Privilège du Roy. 



RELATION 

VERITABLE 

DE CE QVI S'EST PASSÉ 

A LA PRISE DE LA VILLE DE 

HARFLEVR 

PRES LE HAVRE PAR 

l'Année de Monleignenr le Duc de 

LONGVEVILLE. 

ENSEMBLE LA LISTE "DE 

tous Us Officiers de fon armit. 




A PARIS, 

Chez NICOLAS DE LA VIGNE, 

prés Sainâ Hikire. 

M. DC. XLIX. 

AVEC PERMISSION. 



RELATION 

VERITABLE DE CE QVI S'EST 

paffé d la prife de la ville de Harfleur près le 
Haure par l'Armée de Monfeigneur le Duc de 
Longueuille. 

ENSEMBLE L(i4 LISTE DE 

tous les Officiers de fort Armée. 



■ E Mercredy dix-feptiefme Mars, on apprit 
que le fieur de Sandouuille alloit loger à 
Harfleur ville confiderable pour fes foffez, 
i pour eftre vn paf^e neceflaire pour 
i les aproches du Haure tant à caufe de fa 
fituation fur la riuîere de Seine du collé du Midy, de Mon- 
tiuillier au fepientrion de Roiien au leuant, & du Haure au 
couchant, du gouuernement duquel ledit Hartleur defpend. 
Le fieur de Sandouuille auoit quarante à cinquante 
chenaux, le gouuerneur du Haure donna ordre que la Com- 
pagnie du fieur du Parc allaft fe ietter dans Harfleur allïAé 
des fieurs de Liûe & Preboys Lieutenant & Enfcigne, & 




des nommez Lefpine & des Sauoyrs Sergents. On croyoit 
que les Bourgeois de Harfleur fouftiendroient & empefche- 
roient l'entrée du fieur de Sandouuille que Monfieur de 
Longueuille enuoyoit, mais on ne Içauoit pas que les fleurs 
du Bocault & de Saint Valle y venoient auec deux mille 
hommes pour fe faiflr de ce pofte auancé & confiderable 
pour la ville du Haure : 

Le Samedy vingtiefine le fleur Boilefevre Capitaine du 
Régiment d'infanterie du fleur du Bocault, fit fommer Har- 
fleur de receuoir leurs troupes, autrement qu'il ne leur dô- 
neroit aucun quartier, les habitans capitulèrent & cependant 
enuoyerent au haure aduertirde ce qui fe paflbit. 

On tint confeil de guerre, & on iugea à propos d'enuoyer 
du fecours parce qu'il feroit honteux qu'vne ville defpen- 
dante du gouuemement du Haure, & à la portée du canon 
de fa Citadelle fut prife fans du moins tefmoigner qu'on 
eftoit en eftat de ne rien craindre. 

On tira donc de la ville et Citadelle deux cents cinquante 
hommes fous la conduite des fleurs de Beauplan, laflac 
Capitaines, & les fleurs Beauregard, & la Guillotiere Lieu- 
tenâts, mais eftans proches de Harfleur ayant defcouuert 
quelque Caualerie, l'efpouuante les faiflt, & fe ietterent 
dans le Marets auec telle confuflon & defordre qu'ils ne 
peurent fe retirer au Haure qu'à dix heures du foir, il eft 
vray que la gamifon n'eftant entretenue comme du temps 
du defiunft Cardinal, les Officiers qui y commandent font 
plutoft retirez dans ce lieu pour profiter de la vente du fel 
que pour fe mettre en eftat de feruir. 
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Le mefme iour fur les cinq heures du foir la compagnie 
du fieur du Parc fe rendit à difcretion, les foldats au nombre 
de hoâante furent menez au Chafteau de Tancaruille, & les 
Officiers à Rouen. 

En fuite les compagnies de l'armée de Monfeigneur de 
Longueuille furent mifes dans le voifinage de Montiuiller, 
dont le fieur de Breteuille Frefquiennes, Gentilhomme de 
Monfeigneur de LongueuiUe, & CommifTaire gênerai de fes 
troupes en ayant pris quelques vues, alla affieger le Chafleau 
du fieur de Fontaines Martel fur Bollebec dans lequel il prit 
cinq pièces de Campagne lefquelles il fit conduire à Rouen 
le Mercredy vingt-quatriefme du Courant. 

Le Mercredy la nuift qu'il eft forty quatre mille homes de 
Rouen par la porte Cauchaife, on apprendra auec le temps 
ce qu'ils auront entrepris. Le mefme iour on fit reueùe des 
troupes qui font aux Faux-bourgs de Rouen, dont les effeâifs 
fe trouuent monter à cinq mille hommes fans comprendre 
ceux qui font fortis. 



CAVALERIE. 



Begimeni de Monte rolier, 

La Mettre de Camp. 
Sainô Sere. 
De Fonteny. 
De Marfi. 



Régiment d'Onnery, 

La Mettre de Camp. 
Le Sieur d'Amours. 
De Clery. 
De S. Sere. 



Régiment d'Oionuilk. 


Chambly. 


La Meftre de Camp. 


Nointel. 


Le Sieur de Marticuille. 


Régiment de CefmtnH. 


De S. lacques. 
De l'EfclufeUe. 


La Meftre de Camp. 
MorinuiUe. 


Btgimeni de Monfieur de 


Beaufbffé. 


Longueuilk. 


De Palme. 


Les fienrs de Flauacourt. 


Régiment de S. Paul. 


De Laune. 




De Fumechon. 


Le Cheualier de Rotelin. 


La Couture, 


Du Bofcrc^er. 


De BeUegarde. 


R^iment ÎMedoi. 


De Couruaudon. 


Le Marquis d'Hedot. 


De Montaymé. 


Mongoubett. 


De ReQuiUe. 


De Toumebn. 


Sèment de S. Vaïkry. 


Des Compagnies de camlerie 


La Meftre de Camp. 


des Sieurs de Seuigny. 


De Rozey. 


DuBusc,Bauiln;Bailly de 


Defpinay. 


Longueuilk. 


Régiment du Bocault. 


Du Comte d'Arets. 


La Meftre de Camp. 


De Cefleual. 


De Ramcrt. 


D'Heudrenillc. 


Nauarre. 


Darmoniiille. 




Comte de Fiefque. 


Régiment de Laifleuaux. 




LaMaiftredeCamp. 


Du Frefiiey. 



Compagnie de Madame de 
Longueuille, commandée 
par lefieurdeS. Laurent, 

INFANTERIE. 
Rtgiment de S, Paul. 

LaMeftrede Camp d'Alue- 

mont. 
Belmenil. 
La Granuille. 
Defprez. 
Du Monts. 
Marette. 
La Bucaille. 
DeRiUe. 
S. Clair. 
Valleuille. 

R^imentde Richebourg. 

La Colonelle. 

La Maiflre de Camp. 

Grandual. 

Hemericourt. 

Deuaux. 

S. lacques. 

Niuille. 

Franqueuillette. 

Beau-feiour. 

Baron de Moûy. 



Régiment de Dunois, 

La Colonelle. 

Du Crottoy, 

Antieruîlle. 

S. Germain. 

Longuemare. 

Gouual. 

Gallie. 

La Vallette. 

Compagnie Efcojfoife. 
Capitaine Michel. 

Régiment defainâ Cyr. 

La Colonelle. 

La Meflre de Camp. 

Beauregard. 

Fidoubert. 

Montroger. 

Boudeauuille. 

Marchaumont. 

Chaumont. 

Foumel. 

Rofmenil. 

Régiment de Fie/que. 

La Colonelle. 

La Meftre de Camp. 

Douuillç. 
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Premare. 
Vieux Fumé. 
De Laube. 

Régiment de Bocault. 

Lai Colonelle. 

La Meftre de Camp. 

Villers. 

Clolbocher. 

SafTeuille. 



Viparc. 

Aunel. 

Du Porquet. 

Boifle-Fleure. 

Compagnies Franches. 

La Motte. 

Villarets. 

Plenoche. 



Outre les Compagnies, tant de Cauallerie qu'Infanterie que 

Ton a iettei dans Eureux, 



FIN. 



LE 



CONGE 

BVRLESQVE 



DE L'ARMEE 



NORMANDE. 




louxte la copie Imprimée à Rouen. 
M. DC. XLIX. 
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LE 



CONGE 

BVRLESQVE 

DE L'ARMEE 

NORMANDE. 




N fin la Paix eft de retour : 
Adieu donc Trompette & Tambour, 
Adieu braue Caualerie, 

Adieu troupes d'Infanterie, 

Adieu la Guerre &Jes outils^ 

Adieu piftolets &fufils. 

Adieu moufquets & bandoulières. 

Adieu piques. Adieu rapières. 

Adieu Cornettes & Drappeaux, 

Adieu les plumes des chappeaux. 



LA MARCHE 

DV ROY DANS LA 
Normandie : avec l'entrée de Sa 
Majefté en la ville de Rouen. 



l E n'eftoit pas affez que la capitale da Ro- 
t yaume euH employé vce partie de l'année 
■ dernière en magnificences, feux d'arti- 
^ fîce, cavalcates & autres tefmoignages de 
' réjoûiffance publique pour l'arrivée du 
Roy : il &loit que, comme le bien naiA fouvent du mal, 
les relies de nos divifions paflées ferviffeni à foire voir les 
marques de l'obeyfiânce rendue à Sa Majefté par fes pro- 
vinces les plus éloignées, telles que font la Provence & la 
Guyenne, & qu'elles excitaflent par leur exemple les plus 
proches à leur devoir : Il faloit que tout le monde fuft 
tefmoing que cette grande Province de Normandie, qui 
autrefois a tenu tetle au refte de la France, & qui n'aguÉres 
a fait vne partie de nos mouuemens, a rais aujourd'huy 
fous les pieds toute autre confideration, pour vaquer feu- 
lement au feruice deu à fon Souuerain. 

Cette province, mais particulièrement la ville de Rouen 
fa Métropolitaine, n'eut pas pluftoft appris la détention du 




Duc de LongueviUe entre les mains duquel le Roy auoit 
remis fon authorité pour leur gouuemement, & fçeu cette 
bonne nouuelle qu'elle deuoit eftre honorée parla prefence 
de Leurs Majeftez, que ce Parlement là leur enuoya icy 
conmie vous avez fçeu, des Députez de fa Compagnie, pour 
les aflurer de fà fidélité : comme firent aufii la Chambre 
des Comptes, & les autres Compagnies de la mefine ville, 
en attendant qu'elles puflent en Corps leur renouueller les 
mefmes proteflations, lors qu'elles jouïroyent de la grâce 
qu'on leur Ëiifoit efperer, de receuoir Leurfdites Majeftez. 

Lefquelles eftans donc parties le i. de ce mois pour faire 
ce voyage, fur les motifs dont vous auez fçeu vne partie, 
cette ville de Rouen ne manqua pas de leur enuoyer à Pon- 
toife, où Elles fiirent coucher le mefine iour, les fieurs de 
Guenonville premier Efchevin & Godefcar auflî Efchevin, 
pour leur confirmer les aifurances de leur fidélité & aj6feâion, 
& receuoir les ordres pour la réception qu'ils defiroyent 
leur faire. 

Mais Leurs Majeftez leur refpondirent qu'Elles avoyent 
envoyé le fieur de Saintot Maiftre des Cérémonies, pour 
les avertir qu'Elles les difpenfoyent de tous les honneurs 
qui leur eftoyent deus & accouftumez en pareilles occafions : 
& qu'Elles fe contantoyent de leur afieâion, de laquelle 
Elles ne vouloyent point douter puis qu'Elles en recevoyent 
les nouuelles affeurances de leur bouche. 

Le 3. Leurs Majeftez allèrent coucher à Magny apparte- 
nant au Marefchal de Villeroy Gouverneur de Sa Majefté : 
& le mefme jour Son Eminence eftant partie de cette ville 



de Paris, accompagnée de plnfieurs perfonnes de condition, 
fe rendit au chafteau d'Alincourt : près duquel Sa Majefté 
ayant eu le diuertifTement de la chalTe, prit vn fânglier à 
vue lieuê dudit Magny ; D'où le lendemain, toute la Cour 
alla auifi coucher à Efcoûy ; la Reyne eflant lors accompa- 
gnée de Mademoifelle, de la PrincefTe de Carignan & de la 
Princefle Louyfe fa fille. 

La ville de Rouen avoit bien iufques-là tefinoigné fa 
ioye, mais ayant apris que Leurs Maieftez eftoyent fi proches, 
en fuite des alTurances que le Maiftre des cérémonies leur 
avoit confirmées qu'elles les alloyent voir, comme la pre- 
fence des obiets met les puifTances en aâion leur allaigrelTe 
fiir tellement redoublée qu'on ne fçauroit exprimer les 
tesmoignages que chaque habitant fe difpofoit d'en donner 
par toutes fortes de defpenfes & de magnifiques appareils, 
fi leur zèle n'euftefté arrefté par l'obeiflance qu'ils deuoyent 
aux commandemens de Leurs Maieftez, énoncez dans les 
Lettres du Roy au marquis de Beuvron, Lieutenans gênerai 
pour Sa Maiefté en cette province-là & Gouverneur pour 
Elle dans le vieil Palais de Rouen, au fieur de Rys premier 
Prefident en ce Parlement là & au Corps de ville, la bonté 
de Sadite Maiefté, qui ne cherche que le foulagemèt de fes 
fuiets, leur ayàt voulu épargner ces marques extérieures 
de leur amour, & fe côteter des tendres mouvemens de 
leurs cœurs, que la ioye exprimoit fi parfaiâement leurs 
vifages. 

Ledit Parlement, fuivant la couftume, enuoya donc à 
Efcouy le fieur Courtin Procureur gênerai vers Leurs 



LA MARCHE 

DV ROY DANS LA 
Normandie : avec l'entrée de Sa 
Majefté en la ville de Rouen. 



i E n'eftoit pas aSez que la capitale dn Ro- 
[ yzume euft employé vne partie de l'année 
' dernière en magnificences, feaz d'atti- 
!« £ce, cavalcates & antres tefmoignages de 
'réjoûil&nce pnbliqne pour l'arrivée du 
Roy : il ^oït que, comme le bien naift fonvent dn mal, 
les reftes de nos divifions palTées ferviffent à &ire voir les 
marques de l'obeyfTance rendue à Sa MajeHé par fes pro- 
vinces les plus éloignées, telles que font la Provence & la 
Guyenne, & qu'elles excitaiTent par leur exemple les pins 
proches à leur devoir : 11 Moit que tout le monde (uft 
tefmoing que cette grande Province de Normandie, qui 
autrefois a tenu telle an refle de la France, & qui n'agnéres 
a Êilt vne partie de nos mounemens, a mis aujomxi'huy 
fous les pieds tome antre con£deration, pour vaquer feu- 
lement au femice den à fon Sounerain. 

Cette province, mais particulièrement la ville de Rouen 
fa Métropolitaine, n'eut pas plnftolt appris la détention du 




Duc de LongueviUe entre les mains duquel le Roy auoit 
remis fon authorité pour leur gouuemement, & fçeu cette 
bonne nouuelle qu'elle deuoit eflre honorée parla prefence 
de Leurs Majeftez, que ce Parlement là leur enuoya icy 
comme vous avez fçeu, des Députez de fà Compagnie, pour 
les aflurer de fa fidélité : comme firent aufli la Chambre 
des Comptes, & les autres Compagnies de la mefme ville, 
en attendant qu'elles puifent en Corps leur renouueller les 
mefmes proteflations, lors qu'elles jouïroyent de la grâce 
qu'on leur Êdfoit efperer, de receuoir Leurfdites Majeftez. 

Lefquelles eftans donc parties le i. de ce mois pour faire 
ce voyage, fur les motife dont vous auez fçeu vue partie, 
cette ville de Rouen ne manqua pas de leur enuoyer à Pon- 
toife, où Elles fiirent coucher le mefme iour, les fleurs de 
Guenonville premier Efchevin & Godefcar auflî Efchevin, 
pour leur confirmer les aiTurances de leur fidélité & ajOTedion, 
& receuoir les ordres pour la réception qu'ils defiroyent 
leur faire. 

Mais Leurs Majeftez leur refpondirent qu'Elles avoyent 
envoyé le fleur de Saintot Maiftre des Cérémonies, pour 
les avertir qu'Elles les difpenfoyent de tous les honneurs 
qui leur eftoyent deus &accouftumez en pareilles occaflons : 
& qu'Elles fe contantoyent de leur affedion, de laquelle 
Elles ne vouloyent point douter puis qu'Elles en recevoyent 
les nouuelles afleurances de leur bouche. 

Le 3. Leurs Majeftez allèrent coucher à Magny apparte- 
nant au Marefchal de Villeroy Gouverneur de Sa Majefté : 
Se le mefme jour Son Eminence eftant partie de cette ville 



de Paris, accompagnée de plnfienrs perfonnes de condition, 
fe rendit au chafteau d' Alincourt : près duquel Sa Majefté 
ayant en le dinertiflement de la chafle, prit vn fanglier à 
vne lieue dudit Magny ; D'où le lendemain, toute la Cour 
alla auifi coucher à Efcoûy ; la Reyne eftant lors accompa- 
gnée de Mademoifelle, de la Princefle de Carignan & de la 
Princefle Louyfe fa fille. 

La ville de Rouen avoit bien iufques-là tefinoigné fa 
ioye, mais ayant apris que Leurs Maieftez eftoyent fi proches, 
en fuite des aflurances que le Maiftre des cérémonies leur 
avoit confirmées qu'elles les alloyent voir, comme la pre- 
fence des obiets met les puiffances en aâion leur allaigrefle 
fiir tellement redoublée qu'on ne fçauroit exprimer les 
tesmoignages que chaque habitant fe difpofoit d'en donner 
par toutes fortes de defpenfes & de magnifiques appareils, 
fi leur zèle n'euftefté arrefté par l'obeïfFance qu'ils deuoyent 
aux commandemens de Leurs Maieftez, énoncez dans les 
Lettres du Roy au marquis de Beuvron, Lieutenans gênerai 
pour Sa Maiefté en cette province-là & Gouverneur pour 
Elle dans le vieil Palais de Rouen, au fieur de Rys premier 
Prefident en ce Parlement là & au Corps de ville, la bonté 
de Sadite Maiefté, qui ne cherche que le foulagemêt de fes 
fuiets, leur ayàt voulu épargner ces marques extérieures 
de leur ainour, & fe cOteter des tendres mouvemens de 
leurs cœurs, que la ioye exprimoit fi parfaidement leurs 
vifages. 

Ledit Parlement, fuivant la couftume, enuoya donc à 
Efcouy le fieur Courtin Procureur gênerai vers Leurs 



Hwtb^f tefmoigner leur contantemeot de l'honneur qu'ib 
efperoyent de leur arriuëe ; ce que firent auffi h Quunbre 
des Comptes & la Cour des Âydes par les ûeurs de la Ro- 
ziere commis à la charge de Procureur gênerai de cette 
Chambre, & de Pemterville Procureur gênerai de ladite 
Cour des Aydes, 

Le Corps de ville js'acquita femblablement de ce deuoir 
par cinq Députez de fa Compagnie ; comme firent les villes 
de Dieppe & du Havre auec celle de Caen, par les leurs ; 
tous lefquels eurent audiance de Leurs Maieftez à Efcouy, 
d'où ils s'en retournèrent trés-contans de la fatisfaâion 
qu'Elles leur avoyent teûnoignée de leurs proteftations de 
fidélité & obeïffance. 

Le cinquième, Leurfdites Maieftez partirent de ce lieu 
d'Efcouy pour Rouen, dont le zde enflammé ne pût fi bien 
eftre réprimé par les bornes qui lui auoyent efté prefcrites 
de ne leur fidre aucune réception en cérémonie, ^foe, 
comme vn foudre éclatant, il ne perçaft en quelques en- 
droits la nue qui ne le pouuoit retenir ; Les principaux de 
la Noblesse des enuirons de cette ville de Rouen n'ayans 
pu eftre empefchez d'aller auec leurs amis au deuant 
d'EUes. 

Le Comte de Clere y fiit auec trois à quatre cens Gentils- 
hommes ; le Comte de Montlevrier & le fieur de Montero- 
liers, auec vn autre bon nombre ; & le fieur de Saint lean 
à la tefte d'vne autre troupe. 

Le Marquis de Beuvron, comme Lieutenant gênerai pour 
le Roy en la Prouince y alla femblablement accompagné de 



anec vn tel brait qu'il fembloit qu'elle le vonluft emporter 
fur celui du canon. 

Le lendemain fixiéme, le Roy accompagné de Son Emi- 
nence, du Duc d'Elbeuf, des Comtes de Rieux & de Lifle- 
bonne, du Marefchal de Villeroy & autres Grands de la Cour, 
la compagnie du grand Preuoft, & les cent Suifles tambour 
bâtant marchans deuant, alla en carrofle entêdre la MefTe 
en TEglife Noftre-Dame Cathédrale du lieu : à la porte de 
laquelle Sa Majefté ayant efté receuê & haranguée par le 
fieur de Grémonuille Doyen d'icelle, affifté des Chanoines 
& du Chapitre en chapes, & baifé la vraye croix que ce 
mefine Doyen luy prefenta, elle alla au Chœur de TEglife, 
mais auec vue peine incropble pour Taffluence du peuple 
que le refped ne pouuoit écarter, tandis que Tamour plus 
puii&nty ne luy laiiToit autre penfée que de voir fon Roy, 
en Êiueur duquel il pouflbit vers le Ciel mille voeux, qu'il 
accompagnoit de larmes de joye. 

Sa Majefté s'eftant mife furie prie-Dieu qui luy auoit efté 
préparé au milieu de ce Chœur fur vue plate forme dreflée 
au deftbus d'vn dais foutenu en l'air, la Meife baife fut célé- 
brée par ce Doyen : après laquelle le Roy s'en retourna au 
meûne ordre & auec les meûnes benediâions & concours 
de peuple. 

La Reyne alla aui& Êdre fes dénotions en l'Eglife iàinâ 
Ouin : le grand Prieur ôc fes Religieux reueftus de chapes, 
vue partie de drap d'or Se les autres femées de Fleurs de lys 
aufti d'or, eftans venus proceffionnellement & chacun vn 
cierge blanc en main, l'a receuoir à la porte, où lui ayans 
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fit les mefmes prefens à la Reyne & à Monfieur Frère 
vnique du Roy, auquel elle fit compliment, ayant efté con- 
duite vers luy par ledit Maiftre des cérémonies : qui les 
mena aufii vers Son Eminence, laquelle ils remercièrent du 
bien qu'elle leur avoit procuré par la venue de Sa Majefté 
dans leur ville, auec proteflation de leur obeyilance & 
feruice, & luy demandant fa proteâion : Dequoy Sadite 
Eminence leur ayant Mt voir fes reflentimens, & promis 
de leur procurer de Leurs Majeftez toutes les grâces qu'il 
luy feroit poffible, ils fe retirèrent aufE contans, que l'on fe 
peut imaginer. 

Cependant, ces habitans ne fe pouuans laffer de célébrer 
cet heureufe journée de mefme qu'vne de leurs meilleures 
feftes continuoyent de donner des marques de leur fatif- 
fadion, tant par leurs fi-equentes benediélions pour Leurs 
Maieftez, que par les feux de ioye qu'ils allumoyent dans 
toutes leurs rues, & les continuelles fantez du Roy qui 
furent beùes toute la nuit, laquelle parut ainfi qu'vn demy 
iour tant elle fiit bien éclairée par ces feux & vn nôbre 
infiny de lumières atachées à toutes lesfeneftres de la ville, 
dont la Tour, & le Cadran paroiffoyent en feu par la grande 
quantité de luminaires, dont ils fiirent enuironnez. 

Le Canon continua pareillement fes defcharges tant des 
plates-formes & des tours du vieil Palais, que de plus de 
deux à trois cent nauires qui auoyent mouillé l'anchre & mis 
les pauillons, perroquets & paniers, & tous allumé des feux 
au hauts de leurs mats : la grolTe cloche de cette ville ayant 
auffi fonné tout le jour & toute la nuit de l'arriuée du Roy, 



auec vn tel bruit qu'il fembloit qu'elle le vouluft emporter 
fur celui du canon. 

Le lendemain fîxiéme, le Roy accompagné de Son Emi- 
nence, du Duc d'Elbeuf, des Comtes de Rieux & de Lifle- 
bonne, du Marefchal de Villeroy & autres Grands de la Cour, 
la compagnie du grand Preuoft, & les cent Suifles tambour 
bâtant marchans deuant, alla en carrofTe entêdre la MefTe 
en l'Eglife Noftre-Dame Cathédrale du lieu : à la porte de 
laquelle Sa Majefté ayant efté receuê & haranguée par le 
fieur de Grémonuille Doyen d'icelle, ailifté des Chanoines 
& du Chapitre en chapes, & baifé la vraye croix que ce 
meûne Doyen luy prefenta, elle alla au Chœur de l'Eglife, 
mais auec vne peine incroyable pour l'affluence du peuple 
que le refpeâ ne pouuoit écarter, tandis que l'amour plus 
puiflant, ne luy laifToit autre penfée que de voir fon Roy, 
en Êiueur duquel il pouflbit vers le Ciel mille vœux, qu'il 
accompagnoit de larmes de joye. 

Sa Majefté s'efiant mife furie prie-Dieu qui luy auoit efté 
préparé au milieu de ce Chœur fur vne plate forme dreflèe 
au deffous d'vn dais foutenu en l'air, la MefTe baffe fut célé- 
brée par ce Doyen : après laquelle le Roy s'en retourna au 
mefme ordre & auec les mefmes benediâions & concours 
de peuple. 

La Reyne alla auf& Eure fes dénotions en l'Eglife iàinâ 
Oûin : le grand Prieur & fes Religieux reueflus de chapes, 
vne partie de drap d'or & les autres femées de Fleurs de lys 
aufn d'or, eftans venus proceflionnellement & chacun vn 
cierge blanc en main, l'a receuoû- à la porte, où lui ayans 
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Ce jour là encor, le Roy ne defirans pas que cette viUe 
ait joûy de la prefence de Sa Majefté fans lui en laiflèr 
quelque augufte marque, outre les liberalitez qu'Elle fit 
fentir des le iour de Ton arriuée à tous les panures qui fe 
trouuerent en très-grand nombre fur fon chemin, enuoya 
le matin le fieur Laifné de la Marguerie Maiftre des Re- 
queftes, dans la Conciergerie du Palais, en la prifon du 
Bailliage ôc en toutes les autres de cette ville-là, aflifté des 
Greffiers & de quelques Huiffiers des lieux pour oûir ceux 
qui y font détenus tant pour debtes que pour crimes, & en 
dreffer procez verbal pour eftre enfuite raporté à S. M. & 
difcemer ceux qui feroyent dignes de fes biensÊiits & de fa 
grâce : Ce qui produit vue telle tendrefTe dans tous les 
cœurs de ces habitans, qu'ils ne fçauroyent mettre fin à 
leur rejoûiflance : ayans encor la nuit du 7. au huitième, 
allumé des feux par toutes les rues, qu'Us accompagnèrent 
de leurs premières benediâions & acclamations pour la 
profperité de Leurs Majeftez. 

D'où l'on peut apprendre quelle differance il y a entre le 
mefpris & le refpeâ, la rébellion & l'obeyllance des fujets 
enuers leurs fouuerains. 



A Paris, du Bureau d'adreffe le 11, Feburier 1650. Les GiK^ettes & Extraor- 
dinaires fe vendent a Rouen che:;^ Antboine Ferrand & Iulian Courant, 
aux degrei du Palais , Auec Priuilege. 



LA 

REDVCTION 

AV SERVICE DV ROY 
des places de Danvillers dans 
le Luxembourg, & du Pont- 
de-r Arche en Normandie : 



Auec ce qui s'eft n'agueres pa/é de plus ihémorabk en 
celle Province. 



l 'Importance de la ville de Dàvilkrs & 
I ù fituation proche du pays ennemy 
( ayant obligé le Roy deffunt à y tenir 
i pour ù. garde vn régiment d'infan- 
I terie fous le lieur d'Annevoui qui en 
I fut fait Gouverneur depuis fe prife 
furies Efpagnols par le Marefchal de Chaftillon l'an i6}7, 
ce Gouvernement a t&é l'i i luin 1É49, donné au Prince de 
Conti : Lequel voulant s'afleurer de la place, le fleur de Bé- 
cherelle qui en eftoit lors Lieutenant de Roy, fut obligé le 
dis-huitiéine Novembre enfuivant de dôner h. démiUion & 




de licencier fon régiment, au lieu duquel il en fut leué vn 
autre pour le Prince de Marfillac. 

Mais pource que l'on fe contanta de changer les Chefs & 
Officiers principaux du régiment dudit fîeur de Becherelle, 
à fçavoir Tes Gipitaines, Lieutenant & Enfeignes, faifans en- 
trer en leur place des créatures du Prince de Conti, retenant 
les Giporaux les Sergens, & la foldatefque : depuis la déten- 
tion des trois Princes ledit fieur de Bécherelle fe perfuada 
qu'il pourroit par le moyen de fes Caporaux, Sergens & 
foldats refiez, defquels il s'efloit Êdt grandement aimer, fe 
rendre maiflre de la place, & fur fa propofîtion il luy fut 
donné vn ordre du Roy pour y commander en ce cas. 

Les ayant donc fi bien mefnagez qu'il fe conferva de la 
créance dans leurs efprits, il leur fit avoir aifément averfiô 
à porter les armes contre le Roy : ce qui leur fit tefmoigner 
quelque defdain aux commandemens de leurs Chefs. De 
quoi s'eflans plaints au Chevalier de la Roche-foucaut com- 
mandant pour le Prince de Conti en cette ville de Danvil- 
1ers, & lui en ayant aufli fait fes plaintes au Marefchal de 
Turenne : ce Marefchal fit avancer le fixiéme de ce mois 
vn régiment d'infenterie & des cavaliers vers la place : Ce 
que voyans les Sergens, Caporaux & foldats de cette gamifon 
appréhendans le mauvais traitement qui leur efloit préparé 
fi ces troupes eflrangeres entroyent chez-eux les plus fortes, 
ils fe réfolurent de fe défendre, & à l'inflant fe faifirent de 
leur Gouuemeur, du Major & de tous les Capitaines, Lieu- 
tenans & Enfeignes, avant que le régiment du Marefchal 
de Turenne fufl entré, & afin de l'en empefcher tirèrent fur 



3 

luy affez de canonnades pour le diuertir de pafTer plus 
outre, puis firent part de cette adion au fieur de Feuquieres, 
lequel en donna avis au Roy & au fieur de Becherel qui 
attendoit près de-là ce bon événement : qui Ta fait intro- 
duire dans la place & receuoir à bras ouuerts de fes anciens 
foldats : De quoy il a des le lendemain donné aufli avis à 
Leurs Majeftez par fon fi-ere : ces foldats s'eftans ainfi ren- 
dus lâns coup ferir, maiftres de tous leurs Chefs, autant 
furpris comme vous pouuez croire, dVn fi fubit & inopiné 
changement, & ayans promptement remis la place en 
robeyflànce du Roy : tefmoignans leur refped au Cheualier 
de la Rochefoucaut qui les commandoit, en ce qu'ils firent 
prier le Roy en fa faveur, fans parler de leurs autres OflS- 
ciers. 



La reduâion du Pont-de-V Arche auferuice du Roy, & ce 

qui s'eft pajfé en fuite. 



LE fieur de Chamboy commandant la ville & le chafteau 
du Pont-de-F Arche, fe trouuoit allez fort pour les gar- 
der auant l'approche de Sa Majefté, mais il ne l'eut pas 
pluftoft veuë & confidere le péril où il fe mettoit en refiftant 
à fon Prince, que rentrant en vne partie de fon deuoir, il 
l'enuoya fupplier de trouuer bon qu'il les gardaft pour fon 
feruice, mefines en confideration des grandes defpences 



qa'ilyanoit Eûtes, notamment pom-les mmiitions qu'il 
auoit mifes dans le chafteau : qui eft aui& toute la refponce 
qu'en remportèrent les fleurs de Fontenailles, d'Angoville, 
le Baron de Lifores & autres, qui les vns par chaire, les 
autres de leur propre mouuement, s'employèrent en cette 
negotiation. 

Mais le Comte d'Harcourt luy fit fçavoir qu'il ne devoit 
point attendre qu'on le laiflaft plus long-temps en cette 
place : pource qu'il avoit ordre exprès de l'aller invertir, 
qu'il ne devoit non plus efpérer qu'on lui permift d'attendre 
la refponce de la DuchefTe de Longueville, demandant du 
temps pour envoyer vers elle. 

De &it, ce Comte invertit la place avec les troupes du 
Roy qu'il commande : Dequoy ledit fleur de Chamboy 
n'eut pas plurtoft avis qu'il envoya toute la nuid vers fon 
Eminence, à laquelle ayant Mi entendre qu'il auoit eu 
ordre de la Duchefle de Longueville de rendre la place au 
Roy. 

Le 7. de ce mois, le fleur de S. Amour Exempt des 
Gardes du Corps y fat envoyé par le Comte de Harcourt 
Lieutenant général de l'armée de Sa Majerté en cette pro- 
vince de Normandie : & cet Exempt y fat receu auec qua- 
rante foldats détachez du régiment des Gardes, pour la 
garder en attendant que le Roy en ait autrement difpofé, & 
ledit fleur de Chamboy en fortit à quatre heures & demie 
de relevée du mefine jour, auec fa gamifon compofée de 
48. foldats feulement, outre les 20. Mortes-payes, bien 
qu'on eurt £ût courir le bruit d'vn beaucoup plus grand 
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nombre : qui à rinftant mefmes fe débandèrent & fe reti- 
rèrent chacun chez foy. 

Ce Goùuemeur fortant de fa place la laiffée très-bien 
fournie de toutes fortes de munitions de guerre & de bouche, 
auec ûx pièces de canon & quatre cens moufquetons neufs : 
Voila ce qui s'eft pafTé jufques au feptiéme du courant fur 
la reddition du Pont-de-l' Arche. 

Mais le matin du huiâiéme, deux nouveaux Députez de 
la ville de Dieppe fe rendirent à Rouen, & raporterent que 
la Ducheffe de Longueville qui s'eftoit retirée dans le chaf- 
teau eftoit defcenduê le jour précèdent dans la ville, où elle 
avoit Êdt convoquer vne alTamblée de tous les habitants : 
en laquelle toutefois ils ne fe trouuerent que 50 ou 60 en 
armes : & après les avoir haranguez quelque temps pour 
fonder leurs intentions : elle les trouua fermes dans le 
feruice du Roy, Puis elle dift : Qu' en fe retirant au chajkau, 
elle n' avoit eu aucune intention préjudicialk au feruice de Sa 
Majefté, mais feulement d*y pajjer avec quelque forte defeurté 
le tems de laprifon de Monjieur fon mary : & quelle offroit 
defe mettre entre leurs mains, pourueu qu'il pleuft au Roy 
faire retirer f es troupes de la Province, A quoy il fut refpondu 
vnanimément. Qu'ils feroyent fçavoir au Roy fa déclaration 
pour prendre furce les ordres de Sa Majeflé, &y obeïr ponâuel- 
lement. 

Cependant les premiers Députez de cette ville de Dieppe 
demandans juftamment vn Chef pour faire armer les bour- 
geois & les garâtir del'invafiô des troupes du gràd chafleau, 
le Roy leur envoya la matinée du mefme jour 8, le fieur du 



Pleffis-Belliére Marefchal de camp, dont la fidélité & la va- 
leur font aflez connues. AufE fut-il receu de ces habitas avec 
des acclamations de joye, qui teûnoignérent combien il leur 
eftoit agréable, ôc fut fuivi de fix chariots égalemtnt chargez 
de poudre & de mefche & de plomb, la DuchefTe de Lon- 
gueville ayant Êiit acheter fous main lors de fon arrivée 
toutes les munitions qui eftoyent lors dans la ville. 

Les troupes du Roy conduites par le Comte d'Harcourt, 
aulE toft que le Pont de l'Arche fut rendu, allèrent coucher 
à Andelis & ce iour-là 8, à Cailly qui efl fur le chemin de 
Rouen à ladite ville de Dieppe : de forte qu'elles -dévoient 
arriver le lendemain à la veuê de la place & les Marefchaux 
des logis du Roy en partirent le mefme iour 8, pour aller à 
Baqueville, aulE fur le chemin de Dieppe. 

Cependant & afin de ne vous point trop interrompre 
l'ordre des têps, le fieur de Saintot MaiAre des cérémonies 
mit 80 Suifles du régiment des Gardes dans le chafleau de 
Rouen, dit le vieil Palais, pour d'autant plus s'afFeurer de 
la place. 

On destitua par Tordre du Roy toutes les créatures & per- 
fonnes afieâionnées & dépendantes du Duc de Longue- 
ville : Af&voir le fieur de Fontaine le Pin Major de la ville 
qui eftoit fon Lieutenant dans le vieil Palais & qui tiroit 
penfion de luy : vn Confeiller du Parlement de Rouen qui 
fe difoit à luy : On a ofté à vn autre Confeiller fon confi- 
dent vne porte fortifiée, dont la garde a eflé rendue à la 
ville fous la charge d'vn Efcheuin, comme par le paiTé. On 
a Élit le mefme du fort qui efl au bout du pont, que ce Duc 



auoit Élit fortifier. On a priué le fieur Aumont de fa charge 
de Capitaine des Arquebufîers de Rouen, & plufieurs autres 
Capitaines & OflSciers de ville par luy eftablis : Et le fieur 
de la Marguerie Maiftre des Requefles Tvn des Intendants 
de la luftice, Police & finances à la fuite du Roy & en l'ar- 
mée de Normandie, eftant allé audit Parlement de Rouen, 
ce Parlement, les Chambres affemblées, refolut d'obeïr à 
tout ce qu'ordonneroit Sa Majefté : qui leur a auffi remis 
Téledion des OflSciers caflez, en preftant, félon l'ancienne 
couftume, le ferment de fidélité entre les mains du Roy. 

La nuid du huit au neufiéme, la Ducheffe de Longue- 
ville iugeant par la fidélité des habitans de Dieppe enuers le 
Roy, ce qu'elle en devoit efperer, effaya de s'en retirer & 
fe fauuer par mer, eftàt à cette fin defcenduë par les der- 
rières du grand chafteau, pour s'embarquer au bas de la 
felaize : mais le fieur du Pleflîs Bellieure, ayant ûiit parler 
au Capitaine Daniel qui commâdoit la feule fi-egate pour 
lors en eftat de faire voile, elle fiit contrainte de retourner 
vne féconde fois dans ce chafteau auec fes Damoifelles : & 
preuoyant que fi elle ne fe haftoit, toutes les auenuës de la 
place allans eftre fermées par l'approche des troupes Royales, 
il luy feroit impoffible de fortir fans eftre reconnue, voyant 
d'ailleurs que le fieur du Pleflîs Belliére fe retranchoit deuant 
ce chafteau, elle trouua moyen de fe fauuer à cheual auec 
cinq caualliers, fans qu'on ait pu jufques icy fçauoir qu'elle 
route elle a prife, finon que quelques-vns difent l'auoir veûe 
paffer à Longueuille. 

En partant elle dépefcha le fieur de Chamboy, quis'eftoit 
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retiré du Pont-de-l'Arche auprès d'elle, pour ajfeurer Leurs 
MO'j^fteTi de/on obeîffànce, & que ce qu'elle a faitjufques icy 
n'auoit eJU que pour rencontrer lafeurté defaperfonne : que la 
me/me confideration l'obligeoit encor à s'éloigner : Mais que 
pour donner à Sa MajeJU vue marque de/on humilité & refpeâ 
& de la fidélité ou elle eftoit, elle auoit ordonné aufieur de Mon- 
tigni (fous Lieutenant du Duc de Longueuille & Lieutenant du 
fieur de la Tour) qui commande dans le chafteau de Dieppe de 
le remettre entre les mains de telle perfonne qu'il plaira à Sa 
Majefté. 

A quoy la Reyne à refpondu qu'elle s'eftonnoit fort que 
Madame de Longueuille prift pour prétexte de ce qu'elle auoit 
fait jufques à cette heure, la feurté de fii perfonne : puis qu'elle 
luy auoit enuoyé le fieur de Varennes, exprès pour luy donner 
parolle qu'elle pouuoit aller & demeurer en toute feurté à Trie 
où à Coulommiers : Que pour l'ordre quelle auoit donné aufieur 
de Montigni de remettre le chafleau de Dieppe entre fes mains, 
elle ne luy en auoit aucune obligation, par ce qu'elle auoit 
bien connu qu'elle ne pouuoit pcLS le défendre contre les forces 
du Roy, 

Sur quoy ayant efté demandé audit fieur de Chamboy 
ce qu'il falloit faire pour l'exécution : il refpondit qu'vn 
ordre de fa main fufiiroit : on le luy fit donc efcrire fiir 
l'heure & on adrefla la mefme nuit fon efcrit audit fieur du 
Pleflis Belliere. 

On manda en mefme temps au Comte de Harcourt qui 
s'auançoit, comme i'ay dit, auec les troupes du Roy vers 
Dieppe, d'enuoyer deux cents Suifles audit fieur du Pleflîs 



Belliére pour entrer dans le chafteau & faire &ire alte au 
refte des troupes, jufques à ce qu'il euft auis que ledit fieur 
du Plefiis fuft Maiftre de ce chafteau. 

L'on fit auffi Êdre alte au bagage de la Cour, qui eftoit 
desja party pour fe rendre à Baqueville, où Sa Majefté deuoit 
aller coucher la nuit du lendemain, û fa marche n'euft efté 
arreftée par cette occurence. 

Cependant nouuelles vinrent de Caen que le fieur de la 
Croifette qui y commande, eftoit en difpofition de remettre 
aufli fon chafteau au Roy, ainfi qu'auoit Êiit le fieur de 
Chamboy, & qu'alloit faire le fieur de Montigni, comme il 
en auoit affeuré le fieur du Pleffis Belliére par fa Lettre du 
neufiéme de ce mois, portant en fubftance : Qu'encor qu'il 
euft efté vn peu furpris de la propofition de remettre les 
chafteaux de Dieppe entre fes mains, veules termes aufquels 
il eftoit demeuré auec le fieur de Chamboy : toutefois, 
l'inclination qu'il a de porter aux ordres du Roy le refpeâ 
qu'il leur doit, & le commandement qu'il en a receu de la 
DuchefTe de Longueuille, l'obligeoit a luy donner fà parolle 
de remettre dans vingt-huiâ heures lefdits chafteaux entre 
fes mains : & pour cet efiet luy donner prefentement vn 
oftage de fa part pour feureté de l'exécution de fà parole, 
lors qu'ils luy en donnera vn autre de la fienne, pour 
eftre tefmoins que les chofes demeureront en mefme 
eftat où elles fe trouuent, & qu'il n*entrera rien dans la place 
que ce qui y eft : auec la liberté aux gentil-hommes qui y 
font, de fe pouuoir retirer chez eux fi bon leur femble : à 
condition aufii que de la part dudit fieur du Pleflis-Belliérey 

2 
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il ne fera innoué aucune chofe, ny fait aucune entreprife 
contre lefdits chafteaux Se fortereffes, ou ceux qui appar- 
tiennent à ladite DuchefTe, ou qui font dans lefdits chafteaux 
moyennant qu'il foit Êiit inuentaire fuiuant l'ancien & 
nouuel'eftat, des armes, canons, munitions de guerre & de 
bouche, & généralement de tout ce qui eft Se fe trouuera 
dans leurs magazins, afin que les interells du Duc de Lon- 
gueuille puiffent eftre conferuez : comme auffi, ce qui con- 
cerne ledit ûeur de Montigni en particulier pour les armes 
Se munitions qu'il y a Êiit mettre : En outre qu'il y aura en- 
tière feureté pour tous ceux qui font dans lefdits chafteaux 
& qui fe font mis en eftat de rendre feruice en ce rencontre 
à ladite DuchefTe, fes domeftiques ou autres : qui fe retire- 
ront où bon leur femblera, lefdits domeftiques auec leurs 
armes, bagage, meubles, équipage. Valets & chenaux : Se 
qu'auffi la mefme chofe luy fera accordée, & à tous les 
autres Officiers Se foldats de la garnifon defdites forte- 
refTes. 

Ainfi, voila quatre places, le Pont-de-l'Arche, le vieil 
Palais, Dieppe Se Caen regaignées par le Roy depuis fon 
entrée en la Normandie, & bien loing de la vanité des boêtes 
des mauuais Droguiftes, vous voyez icy beaucoup plus que 
ne nous auoit promis mon titre. 

A Paris, du'Bureau iAdreJfe, fe 14. Février 1650. 

Les Gazettes Nouuelles & Extraordinaires fe vendent à Rouen, chez 
ANTHOINE FERRAND Et IVLIEN COVRANT, aux degrez du 
Palais. Auec Privilège. 



^ V- ^ I 



LES 

PARTICVLARITEZ 

de la redudion des places de 
Danvillers & de Dieppe, au 
fervice du Roy : 

Auec les graiificalions & recompenfes faites par Leurs Ma- 
jejiei aux Sergents, Caporaux & Soldats qui fe font faijis de 
leurs Capitaines & autres Officiers dans lapremiere de ces 
deux places : 

ET 

L'efial des Liégeois depuis la prife de leur ville par les Impé- 
riaux, exiraiâ à'vne Lettre efcrtte de Liège le premier de ce 
mois de Février 1É50. 




1^ L n'eft pas raifonnable que nos affaires 

f domeftiques nous oHent k conoifTance 

7 de ce qui fe paffc fur nos frontières & 

me à nos portes quàd ce ne feroit 

^ que pour nous aprendre la différence 

qui fe trouve entre nos voîfins, tandis 

qu'ils obfervent auec nous la neutralité, & eux-mefmes, lors 

qu'ils font expofez à l'appétit de leurs propres Seigneurs. 

Depuis que les Bourgeois de Liège ont efté contrainâs 



par la force des armes de l'Empire, fous les ordres & à l'inf- 
tigation de l'Eledeur de Cologne, de recevoir les trois mil 
foldats de gamifon qu'il y fifl entrer à mefme temps qu'il fe 
fut rendu maiflre de la ville : il n'y a plus rien eu de libre : 
tous les priuileges ont eflé oflez àfes habitans : ce bel ordre 
des 32 mefUers qui faifoit fubfifler la police par l'efleâion 
annuelle de deux Bourgmellres, a eflé entièrement aboly : 
& cette puiflance transférée à des ÇommifTaires du Prince 
Maximilian de Bavieres neveu de cet Eledeur : lefquels non 
contans d'avoir £dt trancher la tefle à l'vn d'iceux nommé 
Bartel, fort affedionné à la France, ont mis dans fa place de 
leur authorité & fans en prendre l'avis de la bourgeoifie, vn 
autre nommé Vafoul, qu'ils ont tiré de laprifon où il efloit, 
pour avoir i^uorise ceux qui vouloient empefcher la neutra- 
lité avec la France. De forte, que tout ce qui fe ùiâ là 
n'efl plus qu'vne fuite continuelle d'oppreffions & d'autres 
mauuais traitemens contre tous ceux qui avoyent tefmoigné 
quelque affeâion pour cet Eflat & pour l'entretien de cette 
nevtralité, laquelle avoit tousjours fiiit fubfifler cette ville-là 
entre les Couronnes. 

Ce Prince efTaya de faire baflir vne citadelle près du Pal- 
lais au lieu du Couvent des Pères Minimes : d'où ayant à 
cette fin hiâ fortir ces bons Pères, quoy qu'ils fufTent plus 
de 40, il les relégua dans vn Hofpital hors de la ville : où 
ils recevrent tant d'incommoditez, qu'il ne fiifl pas pluflofl 
nommé Coadjuteur à l'archevefché de Liège par la brigue 
de fon party, ayant gangné 39 voix contre les 14 refiantes, 
qu'il fiit contraint par les plaintes vniverfelles, & notamment 
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par celles de ces pauvres Pérès de les laifTer retourner en 
leur ancienne demeure : veu mefine que les Holandois 
s'eftoyent oppofez à la ftrudure de ce fort pour fa proxi- 
mité & prefque contiguïté à leurs terres : n'y ayant qu'vn 
quart de lieue de la au bourg de Herflal apartenant aux 
Eftats. 

Ce premier deffein ne luy ayant donc pu fvcceder, il con- 
vertit tous fes foins à fouler ouvertement ceux qui avoyent 
voulu cultiver cette neutralité, afin d'encourager les autres 
à fuivre fon party. 

n exila tous ceux qui avoyent dans les mouvemens de 
cette province-là tefmoigné la moindre inclination pour la 
France, jufques à n'avoir pas refpeâé des Dames, aufquelles 
on a imputé a crime d'avoir receu chez elles des François : 
les furchargeant de taxes perfonnelles & autres impofts, 
dont aucun n'efl exempt en ce pais là. 

Mais pource que nonobflant cette perfécution tous les 
bons citoyens & vne grande partie de la Nobleffe font ama- 
teurs de cette neutralité, qui leur a confervé l'affedion de 
la France, ce Prince joignant l'artifice à fes violents procé- 
dez, £dt perfuader par fes Emiffaires que Leurs Majeflez 
Tres-ChrefUennes ont abondonné la protedion de Liège, 
tafchant par ce moyen à décourager tous les afieâionnez à 
cette Couronne. Et dautant qu'on ajoufle moins de foy aux 
plaintes générales qu'aux particulières : entre plufieurs autres 
griefis dont ceux qui aiment la liberté dans cette ville là 
difent auoir fujet de fe plaindre, en voicy vn qui vous fera 
juger du relie. 



Vu bon viêîlhrd nommé Mâtern j, né donnant «ocime 
antre prife fur luy, poor fe vai^r do 2ele qu'il avoit vet- 
moigné à la France, à la liberté de la ville & to maintient 
de cette nentralité, on le fnrchargea de tant dimpofts & de 
fabventions, qne n'y pouvant fatis£dre, ce Prince envoya 
des foldats loger chez luy pour y viure à difcrétion jufques 
à ce qu'il euft payé : mais (ans vouloir attendre plus loi^- 
temps ils l'afTommérent à coups de croffe de leurs mouf- 
quets : & fon fils eftant furvenu à cette aâion, ils laifférent 
à demy mort : De quoy la plainte ayent efté Êiite audit 
Prince, & le corps du vieillard porté devant luy, il n'en fit 
aucune juftice, ny meûne femblât de vouloir chaftier les 
authenrs de ce meurtre. 



Lts particularité^ de la réduâion des places de Danvillers & 
de Dieppe aufervice du Roy Avec les recotnpenfes faites par 
Leurs Majeftei aux Soldais qui Je font faifis de leurs Offi^ 
ders dans la première de ces deux places, 

L'Ingratitude n'empefche pas les bons de faire leur devoir, 
&, comme cet animal domeftique pris pour emblème 
de la fidélité, ne laifle pas de retourner à la maifon, de la 
garder, d'aboyer après les larrons, fuiure & flatter fon 
maiAre, encor qu'on l'oublie, ils aiment & fuivent la vertu 
à caufe d'elle-meûne. Mais pource que le nombre de ces 
bons & fidelles ferviteurs eft petit, il n'y a rien dans le 
monde plus efficace pour retenir chacun dans le devoir. 
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que la recompenfe des bonnes aâions & le chaftiment des 
mauvaifes : Le loyer & la peine eftans, ce difoit Platon, 
les deux plus puiffans Démons de la focieté humaine : mais 
avec cette differance que cettuicy efl feulement redouté, 
celuy là aimé & adoré comme vne Divinité bien Ëiifante. 

Vous avez n'aguéres veu en des Sergents, Caporaux & 
fimples foldats de la gamifon de Danvillers vn exemple de 
leur fidélité au fervice du Roy : En voicy pluûeurs de la 
juflice de Sa Maiefté, qui vous apprendront que les fervices 
n'ont jamais efté mieux reconnus qu'ils le vont eftre fous 
fon règne ; 

Leurs M. n'etirent pas pluftoft fceu cette belle aâion, 
qu'Elles fe réfolurent d'annoblir 6 Sergents de cette gami- 
fon, d'entre ceux qui font dans le fervice il y a plus long- 
temps : de Élire Capitaines le premier Sergent & celuy qui 
leur a apporté la nouvelle de l'arreft de leurs Officiers : 
comme les autres Sergents de la mefme gamifon, Lieute- 
nans : & les Soldats, Sergents, Caporaux ou Anfpeflades. 
Et pour en tefmoigner des à préfent leur (atis^ion. Elles 
ont honoré d'vne chaiihe d'or celuy qui en a apporté le 
premier avis. 

Elles ont auffi commandé qu'il foit drelTé vn rôle des 
noms des foldats de cette gamifon, pour y avoir recours 
quand il fe préfentera occaûon de les gratifier : Et afin que 
l'on ne doute point des bonnes intentions de Leurfdites 
Majeftez, voicy leur Ordonnance fur ce fujet. 



DE PAR LE ROY. 

SA Majeflé depefcha hier vn courier exprès a Danvillers, 
pour &ire fçavoîr aux Sergents, Caporaux & Soldats 
qui fe font rendus maiilres de leurs Officiers & de la place, 
fon agreement & fa fatis&âion : & maintenant qu'elle a 
appris par l'arrivée du fleur d'Afpremont-Vandis, Gouver- 
neur de lametz & par le Sergent qui l'accompagna porteur 
d'vne Lettre de leur part, le deftail de tout ce qui s'eft paffé, 
Sadite Majefté a encor davantage loué cette aâion fl valu- 
reufement entreprife & exécutée, qu'elle laiiTera pour jamais 
yn tefmoignage de leur fidélité, d'avoir évité la violence de 
leurs Officiers rebelles, & de les avoir arreftez prifonniers 
pour avoir plus de feurté à conferver la place en l'obeiffance 
du Roy. Sadite Majefté, par l'avis de la Reyne Régente fa 
Mère, voulant donc reconoiftre vn fervice tant fignalé, en- 
voyé exprès fur le lieu le fleur Talon Confeiller en fon Con- 
feil d'Eflat, pour leur faire acquitter comptant la montre 
promife, & diftribuer d'autres grâces à tous ceux qui ont le 
plus mérité en cette occaflon : voulans qu'ils foyent recom- 
penfez de charges & de bien-faits, avec des titres & marques 
de NobleiTe qui ont accouftumé d'eftre données comme vn 
prix à la vertu : Et afin de maintenir lefdits Sergents, Caporaux 
& foldats, & qu'ils foient afiiftez de tout ce qui eft neceflaire 
pour leur fubfiftance & feurté des prifonniers & de la place, 
S. M. enuoye le fleur à qui Elle a voulu eftre expédié 



vne Commiffion pour y commander, laquelle n'ayant pu 
eftre fcellee, à caufe de rabfence de fon Chancelier, ny 
iufqu'à lors remplie de fon nom, Elle a ordonné audit fieur 
Talon de l'eftablir, & faire tout ce qui fera du bien de fon 
fervice. C'eft pourquoy Sad. M. enjoint aufdits Sergents, 
Caporaux & foldats, & tous autres qu'il appartiendra de le 
reconnoiftre & luy obeyr en cette qualité : Sad. M. voulant 
au furplus qu'ils ajoutent entière créance à tout ce qui leur 
fera dit de fa part par ledit fieur Talon, & qu'ils exécutent 
fes ordres fans aucun retardement ny difficulté. Et afin que 
perfonne ne puifle ignorer de la volôté du Roy portée par 
ces presètes, elles feront leuês & publiées au fon du tam- 
bour, & affichées par tous les lieux & endroits que befoin 
fera : & fera aioufté foy aux coppies collationnees comme à 
l'original. Faid à Rouen, ce onziefme Février 1650. Signé 
LOVIS, & plus bas, de Lomenie. 



ET comme la rofe ouvrant fon bouton ne vous en def- 
couvre toutes les grâces que fucceffivement a mefure 
qu'elle s'efpanouit, de mefme, les nouvelles ne fe mani- 
feftent pas toutes à la fois. Nous venons d'aprendre, outre 
ce que vous auez pareillement fceu de la redudion de 
Dieppe, qu'auffi-toft que les bourgeois eurent appris qu'vn 
grand nombre de Nobleffe eftoit mandée pour fe rendre 
dans cette ville-la qu'il y avoit ordre fecret de lever des 
troupes pour renforcer la garnifon de la citadelle & des 
chafteaux : & qu'on avoit mefme deffein de s'emparer de 
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la ville, dans laquelle s'eftoyent gliflez plufieurs perfonnes 
inconnues, en attendant du fecours des eftrangers, dont les 
Officiers de cette gamifon menaçoyent publiquement les 
habitans mieux intentionnez au fervice du Roy, leur difans 
qu'il feroit défia arriué fi le vent auoit eflê favorable : Les 
bourgeois zelez, envoyèrent afTeurer le Roy qu'ils n'auoyent 
pas befoin d'hommes, mais feulement d'vn Chef : A la- 
quelle requefle Leurs Majeflez ajrans refpondu par l'cnuoy 
du fieur du Pleffis Bellievre, il partit de Rouen le huiâiefme 
de ce mois, accompagné du Marquis de Boumonvine, du 
Vicomte de Gand, & des fieursde S. Agnan & du Quefne : 
lefquels y arrivèrent dez le mefme iour fur les fept heures 
du foir : Mais parce qu'ils n'auoyent mené auec eux pour 
toutes trouppes, outre les Députez de la Ville, que 7. des 
gardes de S. Eminence, ledit fieur du Plef&s enuoya deuant 
luy deux de ces Députez pour faire prendre les armes à tous 
les Bourgeois, qui firent à fon arriuee de fi grands cris de 
joye, qu'ils rendirent croyable ce que l'Antiquité nous dit 
d'vne acclamation publique qui fendit l'air & l'efcarta de 
telle forte, qu'il n'eufl plus la force de fouflenir les oifeaux 
qui voloient fur les teftes de TAfTamblee, mais les contrai- 
gnit de tomber à fes pieds. Car ces cris effi'ayérent tellement 
les foldats de cette garnifon, que deux cent cinquante ayans 
mis bas les armes, fe jetterent du haut des murailles en bas 
pour chercher leur falut dans la fuite. 

Ledit fieur du Pleffis, bien qu'il fut desja tard, ne laiffa 
pas d'aller defcendre à l'Hoflel de ville : où ayant faitledure 
des ordres du Roy pour obliger les habitans à y obéir, il 



leur commanda en mefme temps de marcher vers le chaf- 
teau, après auoir mis 4. Compagnies de Bourgeois des dix 
dont la ville eftcomporée, fous le commandement du Mar- 
quis de Boumonuille & du Vicomte de Gand : auec lef- 
quelles ils inueftirent toutes les auenuês de ce chafteau, & 
firent des barricades à vn jet de pierre, en fi grande diU- 
gence qu'aucun non feulement ne pouuoit plus entrer du 
cofté du chafteau, mais que ceux de fa garnifon qui fe 
trouuerent dans la ville n'eurent pas le loifir d'y retourner : 
tellement qu'il n'y auoit plus lieu d'appréhender les forties 
de ceux de ce meûne chafleau. 

Cependant, 3. autres Compagnies fiirent difpofées par 
ledit fieur du Plefiis fous les ordres du fieur de S. Agnan, 
pour prendre garde à ce qui arriueroit du codé du Port : 
autant de Compagnies ayans eflé deftinées à la garde des 
portes & des places de la ville & pour le fecours des polies 
qui en auroyent befoin. 

Ledit fieur du Plefiis ayant aufi! eflé auerty que la Du- 
cheflfe de Longueuille tenoit vn vaifTeau preft à la rade pour 
s'embarquer lors qu'elle s'y verroit obligée, enuoya pareil- 
lemèt le fieur du Quefne reprefenter au Capitaine qui le 
commandoit le tort qu'il feroit à fa réputation s'il entre- 
prenoit rien au préjudice du feruice du Roy, & mefmes s'il 
n'amenoit au port de la ville tous ceux qui voudroyent 
s'embarquer ,: ce que ledit fieur du Quefne exécuta fi adroi- 
tement qu'il tira la promefle du Capitaine, & le ferment de 
ceux de fon équipage de fatisfaire entièrement aux ordres 
du fieur du Plefiis. 
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Dequoy la plus grande partie de ceux qui eftoyent dans 
le chafteau ayans eu auis, pour ne s'expofer pas au hazard 
d'eftre pris, fe fauuerent auec vne promptitude incroyable. 
Il n'y eut que la Duchesse de Longueuille, qui s'eflant ré- 
foluê des la nuit à fe retirer par vn chemin du chafteau 
qu'on auoit pratiqué à cette fin, fe voulut mettre en des 
chalouppes auec fes Demoifelles & quelques Gentilshommes 
de fa fuite pour fe rendre en ce vaifTeau : mais le temps lui 
fut fi contraire qu'elle fe vid proche du naufi-age & con- 
trainte de retourner à terre : où elle prit vne nouuelle réfo- 
lution de fe fauuer à cheual auec vne Demoifelle & cinq 
perfonnes feulement : le refte ayant efté contraint de fe 
retirer dans le chafteau par la mefme voye qui fe trouua 
encor libre pour n'auoir pu eftre bouchée du cofté de la 
campagne, faute de caualerie. 

Alors, ledit fieur du Pleffis, qui receut cette nouuelle le 
neufiéme dudit mois fur les huit heures du matin, préuoyant 
bien que l'eftonnement qui s'augmentait de jour en iour 
dans l'efprit de tous ceux du chafteau, luy donneroit beau 
jeu, pour le forcer : les bourgeois fe fortifians de plus en 
plus en la réfolution de le fauorifer en fon entreprife : ce qui 
feruiroit grandement à épargner le chemin aux troupes & à 
l'artillerie dans vne faifon fi fafcheufe, fit faire les apprefts 
pour attacher vn Mineur audit chafteau, & commandement 
à tous ceux qui pouuoyent porter les armes de fe préparer 
à fon ataque. 

Ce qui alloit eftre exécuté lors que les lefuites de cette 
ville là obtinrent de lui quelque delay, afin de parler au 



II 

fleur de Montigni commandant en ce chafteau, pour pref- 
fentir fes intentions & luy faire fçauoir celle dudit fleur du 
Pleflîs, qui eftoit de forcer ce pofte fur l'heure s'il n'en 
ouuroit les portes aux Fourriers du Roy qui eftoyent arriuez 
pour y marquer les logis de Leurs M. Sur quoy, ayant efté 
rapporté que ce Gouuerneur n'auoit aucun defTein contre 
le feruice du Roy, dautant qu'il auoit eu ordre de la Du- 
cheffe de Longueuille d'y obeïr, & qu'il ne demandoit que 
le temps neceffaire pour attendre refponfe de la Cour où 
il auoit enuoyé, ledit fleur du Pleflîs le luy accorda : le 
fleur de Monhut Lieutenant de la compagnie de Grofmef- 
nil qui eftoit arriué peu auparauant, ayant efté cependant 
enuoyé comme en oftage, mais en effet afin de prendre 
garde à ce qui s'y pafferoit & en donner auflî-toft auis à 
leurs Majeftez. Et le lendemain dixième fur le midy, le 
fleur du Pleflîs s'y eftant lui-mefme tranfporté, trouua le 
fleur de Montigny difpofé à fortir : de forte qu'après 
qu'inuentaire des munitions de guerre & de bouche trouuées 
tant dans ledit chafteau, qu'au fort du Polet euft efté faite 
par les ordres du fleur Foucquet Intendant de la luflice en 
l'armée de Sa Majefté, arriué en cette ville là le jour pré- 
cédent pour y eftablir la police neceffaire : Sur les quatre 
heures après midy du mefme jour, ledit fleur du Pleflîs, 
n'ayant lors aucunes troupes qu'vne partie de la compagnie 
des gardes de Son Eminence, commandée par le fleur de 
Bezemau Lieutenant d'icelles, voulut bien donner la fatif- 
faftion aux bourgeois de leur faire releuer la garnifon du 
chafteau & du fort, pour tefmoignçr par là qu'il auoit au- 
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tant de confiance en eux, qu'ils lui auoyent donné de 
prennes d'vn véritable zélé & d'vne exemplaire fidélité, lef- 
quelles ils confirmoient par leurs grandes acclamations de 
ioye, qui obligèrent ledit fieur du PleiHs, lequel a receu 
ordre de commander en cette place là, d'y laifler entrer 
tous ceux qui fe prefenterent : le ûeur de Pédamons ayant 
eu le foin d'empefcher le defordre en cette occaûon» en 
laquelle il fit la fonâion de Major. 

Celuy qui apporta hier ces particularitez, afleure auffi 
que tout eft trâquille tant dans les chafteaux que dans cette 
ville de Dieppe. 

A Paris, du Bureau d'AdreJfe, le i6. Février 1650. 

Les Gazettes Nouuelles & Extraordinaires fe vendent 4 Rouen, chez 
ANTHOINE FERRAND Et IVLIEN COVRANT, aux degrez du 
Palais. Auec Privilège. 
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AVERTISSEMENT. 

IL n'eft pas mefleant aux Gentils-hommes d'efcrire, puis que Cefar a 
manié d*vne main TeTpée & la plume ; comme QMurlemagne & 
François I. n'ont pas tenu 4 moindre gloire de pafler pour Proteâeurs 
des belles Lettres, que pour conquerans des Prooinces. Ils eftoient 
fçauans & généreux tout enfemble ; & anjourd'huy, les Nobles ont tort 
de céder aux roturiers les auantages de Tefprit qui font les plus hauts, 
pource qu'ils fubfiftent, où les autres paflent. le ne fuis pas capable de 
me £sdre connoiilre par des écrits ; mais i'ay trop de paffion pour Tinno- 
cence d'vn Prince, pour la laifler impunément calomnier. Vous verrez 
icy beaucoup de chofes empruntées des fleurs de Sainte Marthe pour la 
Généalogie de la Maifon de Longueville, pource qu'ils ont £ût deuant 
moy, ce que i'eufle £ût deuant eux, s'ils enflent trauaillé après moy; 
& dans l'Hiftoire Générale que ie prépare pour la Maifon de ce Prince, 
i'efpere faire voir que i'ay puifé dans les Originaux plus que dans les 
Copies. Au refte après auoir £ût icy l'Apologie d'vn Prince, dont les 
grandes aâions ont mérité des Panégyriques, & le iuilifient aifez, ie 
feray bien-toft la Cenfure de quelques autres, qui viuent moins en 
Grands, qu'en penflonaires de la Faneur, & qui s'eftant feruis du peuple 
pour s'eleuer, ne fongent plus qu'à l'abattre à l'extrémité protégeant fon 
capital ennemy. Pour conclusion vous ne vous eftonnerez pas, qu'ef- 
criuant en vn pays étranger, ie ne parle pas delicattement la langue 
Françoife ; & que des Flamands trauaillant fur ma coppie, ie vous fupplie 
de croire que leurs £iutes ne font pas les mienne, mais qu'elle n'ont pas 
moins befoin de correâion que fi ie les auois £utes. Les habiles n'ont 
pas befoin d'obferuation ; mais fouuent les ignorants ont £iute de com- 
plaifknce. Durant l'impreflion de cet ouurage on a transferré les Princes 
de Vincennes, à Marcoucy, mais comme ils n'en font pas moins prifon- 
niers, ie ne parle que de leur premier feiour, qui n'ayant efté £ut que 
pour les délices de nos Roys, eft denenu le tombeau viuant des Héros 
A Dieu. 
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APOLOGIE 

PARTICVLIÈRE POVR 

MONSIEVR LE DVC 

DE LONGVEVILLE, 

ou IL EST TRAITE DES SERVICES 

que fa Maifon, & fa Perfonne ont rendus à TEftat, 
tant pour la Guerre que pour la Paix. 

AVEC LA RES PONCE AVX IMPVTATIONS 

calomnieufes de fes ennemis. 



I. 



Dangereufes | ^ y ^ P^^^ ^'^^ ^^^^^^ ^^^ ^^ Politique Italienne a Macbiaueî. 

maximes de la I donné pour maxime au bon gouuernement, qu'elle 

Politique lu- ■ ^ ^ ^ 

lienne. ■ deftruit penfant Teflablir fur des fondemens ruineux ; 

.JL que les Souuerains peuuent faire des coupables alors 

qu'ils n'en trouuent pas, & qu'il fufiit de perdre les Grands 

de quelque façon que ce foit, pour les perdre toufiours 

auecque raifon. 

n. Elle s'eft encor plus rafinèe de noftre temps, & ayant en Le cardinal 

Iniurieufe an i i • Mazarin Sur- 

Roy, main l'éducation d'vn jeune Prince, dont elle voudroit bien 



m. 

Fauorable 
aux crimes 



Êdrc vn Tyran, pour eftre vn inftrumcnt propre à fcs def- 
feins violens ; Elle ne fe contente pas de luy Êdre prendre 
fur des foupçons friuoles pour criminels d'Eftat, ceux qui 
n'ont Ëdt que ce beau péché de s'eilre tant de fois immolez 
pour le feruice de la Couronne, mais encor elle veut que la 
vertu fouffre les peines deuëes au crime. 

On pouroit penfer par là que les &uoris recherchent l'im- 
punité des excez quils ont commis; Car les Êiutes les plus 
d*vn Miniftrc énormes feront déformais afîurées contre les Loix, fi celles 

mtereflé. 

cy ne deployet leur pouuoir que contre les aftions heroy- 
ques. Enfin ceux qui veulent ruyner la France en leront 
bien recompenfez, puis qu'on perfecute à outrance ceux qui 
l'ont conferuée, & répandu volontiers pour elle l'augufte 
iang qu'ils en tiennent. 

Il n'y a pourtant pas d'apparance que le Ciel qui a fauué 
l'Eftat des vfurpations des Huns, des Goths, des Sarrazins, 
des Anglois, & des Efpagnols, l'abandonne pour iamais à 
la difcretion d'vn Tyranneau de Sicile. Il n'y a pas d'appa- 
rance que la Veufiie & le Fils de Louys le lufte fouffirent 
toufiours vne inique domination ; & fi le fexe de l'vne, & 
l'aage de l'autre fe laiffent pour vn temps furprendre, vne 
Majorité relèvera tous les défauts d'vne Adminiftration 
Mineure, qui n'a jamais efté fans foiblefles. 

Cependant les Innocents ne laiffent pas de pâtir où les 
coupables triomphêt. Vn homme déclaré Perturbateur du 
repos public par vn des plus fages Sénats du monde, eft 
l'Arbitre du gouuememèt, & le Generaliflîme de nos armées, 
pendant que trois Princes qui n'ont fait de mal que celuy 
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du gouneme- 
ment du Roy. 



V. 

L'innocence 

jpâtir, mais 

eue fera cou- 

rônée. 



rv. 

Que la Pro- 
vidence ne la 
foufirira pas 

long temps. 
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qu'on s'imagine qu'ils pouuoient faire ; & qui ont mieux 
reùffi pour le bië de TEftat que la faueur n'euft voulu, font 
enfermez dans vn Donjon, ou pluflofl dans vn Cachot à 
Vincennes. 

VI. Mais fi leurs perfonnes font oppreffées, il ne feut pas que 
des Princes eft leur hôjieur foufte ; Il a paru trop éclatant pour eftre obf- 
^"ur e^^- ^^^^y P^ ^^^ noires couleurs de la calônie, ou par les 
curcy. ténèbres d'vne prifb. Ce font des Lyons enchaifnez, mais 

leur réputation vole par tout. Tout ce qu'il y a de grand 
dans la France, fi la corruption ne rempefched'eftreFrâçois, 
fait au fonds du cœur leur Apologie, & la cenfure de leurs 
calomniateurs. Le peuple mefme eft defabufe des mauuais 
fètimens qu'il auoit témérairement conceus, quand il void 
que ceux qui choquoient TEnnemy commun font fans 
liberté, & que ceux que l'Ennemy commun auoit autrefois 

emprifonnez ou bannis, portent lâchement fes interefb par- Les Duc de 

*: 1- .1 k- ur Vendofme & 

ticuliers contre le bien public. de Beautort. 

VII. Dauantage les meilleures plumes de France ont fécondé 
Pl^el^^nt ^'^^P^^ ^^^ Princes pour les défendre ; & ont creu qu'il ne 
bien défendus, falloit que reprefenter leur vie paffee pour iuftifier la pre- 

fente. En effet les bons defleins ne fepeuuèt mieux prouuer 
que par les bonnes exécutions ; & les vaines coniedures fe 
deftruifent par des adions euidentes. En vn mot chacun 
comprend affez que ceux qui veulent ruiner un Eftat, 
tachèt toufiours de rendre fufpeds ceux qui l'ayant bien 
appuyé peuuent l'empefcher de tomber, 
yiil. u femble donc fuperflu de remanier foiblement vn fuiet 

On doit pour- 

tantencorvne que tant de puiffans Génies ont û dignement traitté. C'eft 



Apologie à 
Monfieur le 
Duc de Lon- 
gue-ville. 



IX. 

Il n'eft pas 
Prince à n*ef- 

tre juftifié, 

qu'en parlant 

d*autruy. 



X. 

Il £autvoir 
les profperitez 
de (a maifon 
deuant confi- 
derer fes mal 
heurs. 



Êdre tort à la vérité de s'emprefler trop à Teftablir, comme 
c'eft refater les feuffetez que de les produire. le croy pour- 
tant rendre vn feruice particulier à la France, entreprenàt 
vne deffence à part pour Monfieur le Duc de Longueville, 
dont la maifon & laperfonne luy en ont rendu de fi grands, 
foit pour la guerre, foit pour la paix. 

Ce n'eft pas que ie veuille diuifer les interefts des Princes, 
que le Sang & l'Alliance ont fi eftroitement vnis. Les 
louanges leur feront toufiours communes ainfi que les 
peines. Mais chacù méritant des Eloges infinis, chacun auflî 
doit auoir fon Apologie particulière, & Monfieur le Duc de 
Longueville n'eft pas Prince dot on ne doiue parler qu'en 
paflant, & comme en parlant d'autruy. Au refte la flatterie 
ne s'intereflera point dans mon deflein, puis qu'elle ne 
s'adrefle gueres aux Héros mal'heureux, & que d'ailleurs je 
parle d'vn Prince dont je n'ay pas l'honneur d'auoir de fpe- 
cialle connoifiance, que celle que la grandeur de fanaifiance 
& de fes aâions en peut donner à tous les François. 

Mais voyons fes profperitez deuant que venir à fes mal- 
heurs, & remontons aux autres fiecles pour defcendre au 
noftre. Ce détour allégera en quelque feçon nos regrets en 
diuertifTant noftre imagination ; Et par ce que luy & fes 
predecefeurs ont mérité, on verra mieux ce qu'ils ne meri- 
toient pas. Apres auoir tiré leur Eloge des Hiftoires aute- 
tiques, & de la bouche mefme de leurs «nuieux, comme nos 
ennemis eftrangers, nous refpondront aux imputations de 
quelques Miniftres, qui (otaujourd'huy nos ennemis domef- 
tiques. 



XI. La Branche d^Orleans qui a donné iîx Ro3rs à la France, 

vSl^- & Poffedé la Couronne prés de cent ans, eut pour Chef 
fon de Lon- Louvs de France Duc d'Orléans, fécond fils de Charles VI. 

gneville. ■' 11. 

& de la Reine leanne de Bourbon. Ce Prince fort illuftre en n fuft aila- 
fa vie, quoy que malheureux en fa mort, a fait de grandes ^^ô^du ^Duc 
Êiveurs à la France, luy donnant en fa pofterité vn Louis XII. ïe* <*« Bor- 

goïiffic 1407. 

le Père du peuple, & vn Frâçois premier le Père des belles Monjtrelet 
lettres, que par vne alliance affez rare, il marioit toufiours '^/^2«"' 
aux Armes. Mais on peut dire que Louys d'Orleâs n'obligea ^^^^ -4^»» 
guère moins la France en luy donnât vn Reftaurateur, qu'en 
luy donnant des Monarques, 
xn. le parle de fon Fils lean d'Orléans Comte de Dunois, & 

cS^eLÇor- ^^ Longueville, à l'Efpée duquel Charles VIL fembladeuoir 
ïhns comte de fa Couronne corne tout ce Royaume luy doit fon afifranchi- 

Dunois, &c. "^ ^ 

fement de la feruitude Angloife. Ce Prince donna dés fon 

bas âge de fi haute marques d'vn naturel généreux, que 

Valentine de Milan Fille de lean Galeas Duc de Milâ, & 

d'Ifabelle de France Fille du Roy lean, ayant eu beaucoup 

d'enfans du Duc d'Orléans fonmary, ne mettoit nulle diSe- 

rëce entr'eux & lean, qu'elle voyoit volôtiers, & vn Arche- jeanîuwml 

uefque de Rheims qui viuoit en ce fiede là, dit qu'entre les ^, ^^"Jj«*" 

regrets les plus fenfibles qu'elle eut à la fin, l'vn fiift de 

voir la mort de fon Efpoux impunie ; & l'autre qu'on luy 

eut rauy fon cher lean d'Orléans, qui de tous les fils du 

defund, luy fembloit U mieux taillé à vanger lefunefle deceds Ce font les 

de fon père. Cette Princefle montroit par là que le mérite du ^ r^oire*^ 

Prince dont nous parlons, luy auoit &it vne Mère d'vne 

Maraftre ; & qu'on ne luy pouuoit difputer le droiâ glorieux 
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d*eftre du fang de France, veu que celle qui eftoit la plus 
intereffée à le debatre pour fa famille, le luy accordoit volon- 
tairement, 
xni. La grandeur de la naiflâncé de lean fut faiuie des Ëiueurs 

féconde ik de la fortune, qui en la perfonne de ce Prince fembla fe 
'vn mSa«' réconcilier à l'honneur & à la vertu. En effeft, comme après 
auantageux. la mort de fon père, qui le laifTa Orfelin de quatre ans, & 
celle de Valentine qui auoit vn foin égal de fon inftitution, 
& de fon auancement à la Cour; il fe trouua comme aban- 
donné de tout le monde ; la prouidence qui n'a iamais vne 
proteâion médiocre pour les grands Hommes, permit 
qn'vne des Colônes de l'Eftat voulut s'apuyer fur l'Alliance 
de Jean, qui auoit befoin d'appuy. le parle de Jean Louuet Cbartier 
Prefident de Prouence, qui auoit eu beaucoup de part au nique m fuitte 
Gouuemement, & qui s'y maintient feul, mefine après que j^^^*^|^ 
Taneguy du Chaftel s'en fut retiré. Il donna donc là Fille des Vrfins, 
à ce Prince qui le protégea toûiours, l'accompagna iufques 
en Auignon en fuitte de fa difgrace, & luy fit voir qu'il 
n'auoit pas aymé fes richeffes, mais ta. perfonne. L'Hiftoire 
remarque auili que ce Prefident, contre la coutume de ceux 
qui n'ayment pas à decheoir après s'effare éleuez auec beau- 
coup de peine, fe retira content de la Cour, tant pource 
qu'il y laifibit vn gendre qui en deuoit effare l'ornement, que 
pource que n'ayant trouué que dangers dans vne vie pu- 
blique, il ne trouuait que repos & que feureté dans vne 
condition priuee. 
^IV. ^ Au refle comme lean d'Orléans en efpoufànt la Fille de 

Uy du Comte ce Grand Miniffare en auoit receu de groffe fommes d'aigent, 



Ici d*Orleans, il fe refolut d'employer pour l'Eftat vn threfor qui eftoît 
œunfde Mon- ^^^^ ^^ ^^ libéralité du Roy, & de prodiguer fa vie & fon 
taigis , & la bieji pour le reftabliflement de la Monarchie, fâchant bien 

défaite des '^ ' 

Angiois. qu'il feroit par là vn fondement inébranlable à ùl Maifon^ 
L'occaiion ne manqua point à vue û belle refolution, l'An- 
glois ayant défia pris vue moitié de la France, & pourfuiuant 
l'autre ; & le Roy ne cherchant qu'à donner de l'emploi à 
ceux qui pouuoient luy rendre vue partie de fa Couronne. 
Le coup d'effay de Jean fiifl le fecours deMontargis que les Des Vrfins, 
ennemis auoient eflroittement affiegé, & la défeitte de leur Bdi^efi^Nù 
année fous les Comtes de Waruik, & de SuflFolk, qui enflez ^'^^ ^^' 
de leurs viftoires palTées, croyoient tout emporter, & fe 
virent pourtant vaincus par vn ieune Prince. Enfin, auec 
feize cens hommes, il en défit plus de trois miUe bien retran- 
chez. Ce n'eft pas le grand monde, mais le grand Cœur 
triomphe dans les armes. 
XV. Ce bon fuccez l'enhardit à fouflenir le long & violent 

fend Orléans ^^^ d'Orleans formé parla plus grande armée que l'Angle- 
auecla pucelle ^gn-g ^^ iamais enuoyée en France ; & toutefois auec dix- 
fept cens foldats d'élite, Jean fauuavne place dont le Comte 
de Qermont, fils du Duc de Bourbon, n'auoit ofé entre- 
prendre la defience. Il ne fe contenta pas de la fkuuer, il 
détruifit encor le Camp ennemi par le fer & par le feu : 
bref, il fit perdre fix mille hommes aux Angiois, outre leur 
meilleur Chef le Comte de Salifbery, fans qu'il y périt de 
noflre cofté que cent hommes. Cette place conferuée em- 
pefcha la ruine abfoluê de la France ; & quoy qu'on en 
attribué vue partie de la gloire à la valeur miraculeufe de la 

2 
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Pucelle ; cette diuine Fille confeflbit pourtant, qu'elle en leonne du 
deuoit céder Tauantage à celle du Comte, qu'elle appelloit /orUan^^ 
le plus prudent & le plus hardi Cheualier du monde. En p^j^^^'rr- 
effet, la bonne fortune s'eflant lors déclarée pour la France, gnier, des Vr- 
après tant de Êitalles diigraces, ne laiflà pas de tenir fon aS* sJruJ% 
parti, quoi que les Anglois euffent pris, & en fuitte feiit ^^^' 
brufler la Pucelle, auec vue cruauté pareille à leur iniufiice 
defefperée. Rouen qui fous la tyrannie Angloife ferait de 
bûcher à cette Amazone tres-ChrefUenne, luy a depuis 
dreffé vn monument glorieux par vue fontaine en forme de 
piramide, dont les eaux font comme les larmes que les ha- 
bitans iettent encorpourauoir eflé contraints de fouffiir vn 
feu û honteux. 
XVI. Les feruicçs de noftre Héros pararent fi grands au Roy, 

n eft fcit 

Cote de Lon- q^'outre les Comtez, de Longueuille qu'on luy donna, & 
gueuiUe , & Je Perigort dont il eut la iouïffance, fon extraftion & {z, 

Lieutenant ^° ' 

General pour valleur obtinrent encore la Principauté de Chaftellaillon ; & 

leRoyentou- , ,, -. .. . . ^-^ 

tes fes Armées beaucoup d autres feigneunes importâtes, qui montroient 
* ^t^ ^°'" que le Roy prenoit plaifir à donner côme vne partie de fon 
Domaine, à celuy qui le luy conferaoit tout entier. Il fut 
en fuitte &it Grand Chambellan de France, & cette charge 
eminente a toufiours demeuré dans la maifon de Longue- 
ville, iufques à François II. auquel temps les mal-heurs du 
fiecle & de la Couronne la firent pafier en celle de Guife. 
Enfin, Charles VIL luy conféra pour comble d'honneur la 
dignité de fon Lieutenant General en toutes fes Armées & 
Places fortes, comme fi ne régnant que par le Comte, il 
eut voulu que ce généreux & fidelle Subjet régnât, pour 
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aînfi dire, au deflbus de luy. C'eftoit vn employ fi haut 
comme obferuent les illuflres Hifloriens de la Maifon de Meffieunde 
France, que depuis la fuppreffion des Maires du Palais, qui **" ^ ** 
eftoient comme les Maiflres de leurs Souuerains, il n'auoit 
eftè donné à pas vn Prince, non pas mefine aux Fils & 
Frères des Roys. C*eft qu'il ne faloit pas des Charges com- 
munes à vn Prince extraordinaire. 
XVII. Le Comte refpondit hautement à Féleftion qu'on auoit 

hant^^uu «^te de fe perfonne comme à l'attente qu'on aùoit de la 

grâdeur de ù, valeur ; Et au lieu que ces Frères auoient efté pris des An- CharlesDuc 
harge par la * ' d'Orléans 

côquefte de glois en la Bataille d'Azincour, il ne fe contenta pas de les lean Conte 
Places,"^ par deliurer auec le temps, dont il reçeut pour reconnoiflance ^J^^°J^^^^™* 
Ureduâionde jg l'Aifiié la Comty de Dunois, mais encor U prit fur les MonftreUt ] 

x^ans. •' •*■ Cburtiêf, 

Anglois tout ce qu'ils auoient pris dans la France. En effeâ 
les ayans chalTez d'Orléans, il les défit encor à Patay, après 
auoir pris Gergeau & Baugency; & ce feimeux Talbot qui 
s'appelloit la terreur des François, fiift vn des prifonniers 
du Côte & de la Pucelle. Il fiiiuit après auec elle le Roy à 
Troyes, &luy ouurant le chemin à main armée, lefiftfacrer 
à Rheims, receuer à Chaalons, àChafteau-Thierry, à Com- 
piegne, à Senlis, & par le rude afiaut qu'il donna en 
perfonne, à Paris ; il fit reconnoiftre à cette grande Ville, 
que fi elle n'eftoit pas facile à prendre, elle ne deuoit plus 
eftre fi difficile à fonger à fa reddition. En Efiet Chartres 
ayât efté furpris par le Comte, & Lagny deliuré du fiege 
qu'y auoit mis le Duc de Bethfort, Régent en France pour 
l'Angleterre, la Capitalle du Royaume fuiuit le deftin de 
tant d'autres villes qui fe rendoient à la foule, comme vue 
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itifte domination paraift pins agréable après le ioug d'vne 
puiflânce Tyrannique. Le Comte qui auoit moyenne de 
raccommodement de Paris, tant par fon adresse politique, 
que par l'apprehenfion qu'on auoit de fa vaillance & de fon 
bon heur, y entra en triomphe auec fon Maiftre, menant la 
batailh du Roy, qui efloit la fleur des Genfdarmes du 
Royaume. Le peuple eftoit rauy de voir fon Prince, mais 
il ne Teftoit pas moins de voir vn Conquérant qui luy rendit - 
fon Monarque. 

Or comme le Comte ne fongeoit pas tant à ^e la guerre, 
qu'à donner la Paix à TEftat, il fe trouua de la part de 
Charles VIL à vne aflemblee qui fe fift entre Graueline & 
Calais, pour ménager quelque ajnftement entre deux Cou- 
ronnes û ennemies. Mais voyant que les Anglois ne raba- 
toièt rien de leur arrogàce pour leur mauuaife fortune ; & 
que ces infulaires fe plaifoient trop au fejour de noftre terre 
ferme, pour en fortir autrement qu'à force ouuerte, il fe 
refolut de les en chafler, ou de leur faire vn tombeau de leur MonjireUt 2 
conquefte. Ilfecouru doc Harfleur que le Comte de Som- ^^-fi^- ^7^' 
merfet auoit affiegé, & vëgea la mort du Seigneur de 
Chambois qui fut tué auprès de luy, fur beaucoup d'Anglois 
qu'il fit immoler aux Mânes de ce braue Caualier. Depuis 
comme vn foudre de guerre, dont la trefue auoit fufpendu 
l'adiuité pour quelque temps, il conquit auec plus de com- 
bats que de iours le Duché de Normandie. Eureux, Ponteau- 
demer, Honfleur, Lizieux, Mante, Verneuil, Louuiers, 
Vemon, Goumay, Harcourt, Fefcamp, Chafteau-Gaillard, 
Argentan, & Gifors s'eftans rendus au Comte, apprennent 
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à Rouen qxi'fl hiy £uit onnrir les portes de gré ou de 
fi)rce. 
XIX. Mais il ne £mt pas forcer des fidèles habitans qui ne fon- 

^ k Ronen. g^oient qii'âfe rendre an Roy, & qni fe déclarèrent volôtai* 
rement contre TAngloîs ayans efté contrainâs autrefois de 
fe déclarer pour luy. Noftre Conquérant y conduit le Roy 
dans vue pompe magnifique, &pour montrer que le Comte 
n'eftimoit rien que fon Efpée ëc le feruice de fon Maiftre; 
THifloire remarque qu'il en auoit vue de la valeur de quinze 
mille efcus, en cette entrée folennelle. La capitulation du i4S7* '^o?^ 
comte de Sommerfet qui laiffa Talbot pour otage, nous *^'- 
acquit outre le Vieil Palais de Rouen, Caudebec, Monftier- 
uilliers, Tancarville, & Liflebonne ; Harfleur que l'ennemy 
auoit furpris après le premier fecours, fiift depuis affiegé, 
mais le Gouuemeur Aurmogan rendit les clefs à genoux au 
Comte, qui ofta en fuite les Bannières d'Angleterre des 
Tours du Haure, & de tous les autres lieux, pour y mettre 
celles de France. Honfleur pris de rechef par l'Anglois, 
Frefhey, Bayeux, Caën, Falaife, Danfi-ont, Cherebourg, 
mirent par leur reddition le couronnement aux triomphes 
d'vn General qui r^^agna en moins d'vn an & deux mois, 
toute vne Duché qui auoit efté plus de trente ans Angloife. 
De telle forte qu'on peut dire que ce beau fleuron de la 
Couronne, eft vn fruit de la Maifon de Longueuille, qui 
certainement a grand droit de gouuemer pour le Roy vne 
Prouince qu'elle a gagnée pour la Royauté. 
j^ Mais la Normandie quelque grande qu'elle foit, ne fuft 

Le Comte de pas vn champ alfez vafte pour les triomphes du Comte. En 
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effet auec la mefme charge de Lieutenant General, qui eft 
encor plus eftêduë que celle de Conneftable, que quelques 
vns luy attribuent, il fuft en Guyenne pour en chaffer les 
Anglois, qui l'ayant poffedée prés de trois cens ans, la per- 
dirent en moins de trois campagnes de ce Héros. La viftoire 
fembloit pluftoft eftre fon auant-couriere que fa compagne. 
Montguyon fe rendit d'abord ; la ville de Blaye fuft emportée 
d'affaut, & le chafteau par côpofition ; Dax, Bourg, Liboume, 
Fronfac, la clef de la Guyenne & du Bourdelois feruirent 
d'exemple à l'obeïffance de la capitale de la Prouince, qui 
receut noftre Triomphateur, non pas tant comme Lieute- 
nant du Roy, que comme vn Monarque. Mais plus ce vain- 
queur fe voyoit honoré des peuples, plus il rendoit de 
déférence à fon Prince, & le brillant de fon efpée ne fenioit 
qu'à releuer l'éclat du Sceptre. Le Comte prit en fuite le 
ferment des habitans qui admiroient autant la prudence & 
la difcipline militaire de ce Prince accompagnées d'vne 
valeur héroïque, qu'ils ont depuis mefprifé les foibleffes 
violentes, & des imprudences des tiranneaux empreifez à 
defefperer des peuples, qui auoient tant aidé à fe remettre 
fous le ioug de la France, que noftre Lieutenant leur faifoit 
treuuer auffi doux, que d'autres le leur rendent infuppor- 
table. 

Bayonne fut attaqué en fuitte, c'eft à dire pris, & le Ciel 
fembla féconder en cette occafion les forces de la terre, en 
faueur du Comte. L'Hiftoire feit foy qu'vne croix blanche 
ayant paru dans l'air par vn prodige extraordinaire, la ville 
connut bien qu'il luy Êdloit quitter le Drapeau rouge 
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des Anglois, & que Dieu vouloit qu'elle fiiil Françoife, 
corne les hommes pouuoient" la forcer de Teftre. Elle fe 
rendit donc, & rien ne refifta plus aux armes du Comte, 
qui d'vn Roy de Bourges, fift de rechef vn Roy de toute la 
France : & d'vn Roy d'Angleterre, de Fraûce, de Norman- 
die & de Guyenne, vn Roy de Calais. 

XXIII. C'efl ce qui obligea Charles VIL à qui les triomphes de 
connoSanas noftre Comte auoient acquis le fuperbe tiltre de viftorieux, 
ir-xP^^^ ^^ de reconnoiftre les feruices d'vn fubiet fi vtile en luy don- 

Viooneux en •' 

fiiueurdu Côte nant VU droit légitime fur la fouueraineté, & ordonnant que 

eminencedeU ^ Maifon du Comte fuccedail à la Couronne en cas que la DansîesAr- 

«l^ut%^rM ^^^^ mafculine de la Race Royale vint à manquer; Et c'eft 3fo(^<feLon- 

fcs Princes du pour le mefme fuieâ que Charles IX. par la Déclaration i^*^^^ ^s?^- 

donnée à Duretal, ordonna que les Ducs de Longueville 

tiendroient rang inunediatement après les Princes du Sang 

de nos Roys, comme eflans les plus proches, & ayans la 

prééminence fur tous les autres, foit François, foit eftran- 

gers, tant à caufe de leurs mérites envers l'Eftat, que comme 

defcendants de la Branche des Valois aynée de celle des 

Bourbons. 

XXIV. Au refte la réputation & les emplois du Comte ne finirent 
eft encor glo- pas auec la vie de Charles VII ; ils ne firent que changer 
"ployT jpîtf^' d'objet. Louys XL qu'on peut appeller le Roy des Poli- 
&if chrf^ des ^^^^^' ^ ^^ P'^^ Politique de tous les Roys, ayant par fon 
Reformateurs adrefle fait vne paix d'autant plus neceflaire que la guerre 

pour le bien public, auoit vn nom plus fpecieux ; dans 
l'Aflemblée tenue à Paris de tous les Ordres de la France, le traiteray 
l'eftablit Chef & Prefident de tous les Commiflaires ordon- AmU^es^& 
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£dre vn Tjnn^ pour eftre vn inftrament propre à fes def- 
feins violens ; Elle ne fe contente pas de luy Êdre prendre 
fur des foupçons friuoles pour criminels d'Eftat, ceux qui 
n'ont Eût que ce beau péché de s'eftre tant de fois immolez 
pour le feruice de la Couronne, mais encor elle veut que la 
vertu fouSre les peines deuêes au crime. 

On pouroit penfer par là que les fauoris recherchent l'im- 
punité des excez quils ont commis; Car les fautes les plus 
d*vn Miniftrc enormes feront déformais afïurées contre les Loix, fi celles 

mterelié. 

cy ne deployèt leur pouuoir que contre les aftions heroy- 
ques. Enfin ceux qui veulent ruyner la France en feront 
bien recompenfez, puis qu'on perfecute à outrance ceux qui 
l'ont conferuée, & répandu volontiers pour elle l'augufte 
ikng qu'ils en tiennent. 

Il n'y a pourtant pas d'apparance que le Ciel qui a fauué 
l'Eftat des vfurpations des Huns, des Goths, des Sarrazins, 
des Anglois, & des Efpagnols, l'abandonne pour iamais à 
la difcretion d'vn Tyranneau de Sicile. Il n'y a pas d'appa- 
rance que la Veufiie & le Fils de Louys le lufte fouffi-ent 
toufiours vne inique domination ; & fi le fexe de l'vne, & 
l'aage de l'autre fe laiffent pour vn temps furprendre, vne 
Majorité relèvera tous les défauts d'vne Adminiftration 
Mineure, qui n'a jamais eflé fans foibleffes. 

Cependant les Innocents ne laifient pas de pâtir où les 
coupables triomphët. Vn homme déclaré Perturbateur du 
repos public par vn des plus fages Sénats du monde, eft 
l'Arbitre du gouuememët, & le Generaliflime de nos armées, 
pendant que trois Princes qui n'ont fût de mal que celuy 
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qu'on s'imagine qu'ils pouuoient faire ; & qui ont mieux 
reùffi pour le bië de TEftat que la faueur n'euft voulu, font 
enfermez dans vn Donjon, ou pluflofl dans vn Cachot à 
Vincennes. 

VI. Mais fi leurs perfonnes font oppreffées, il ne feut pas que 
des Princes eft Icur honeur fouffi-e ; Il a paru trop éclatant pour eftre obf- 
^"ur e^^- ^^^ P^ ^^^ noires couleurs de la calônie, ou par les 
curcy. ténèbres d'vne prifo. Ce font des Lyons enchaifnez, mais 

leur réputation vole par tout. Tout ce qu'il y a de grand 
dans la France, fila corruption ne Tempefched'eftre Fraçois, 
fait au fonds du cœur leur Apologie, & la cenfure de leurs 
calomniateurs. Le peuple mefme eft defabufe des mauuais 
fêtimens qu'il auoit témérairement conceus, quand il void 
que ceux qui choquoient TEnnemy commun font fans 
liberté, & que ceux que l'Ennemy commun auoit autrefois 
emprifonnez ou bannis, portent lâchement fes interefb par- Les Duc de 

^•1- .1 w uv Vendofine & 

ticuliers contre le bien pubuc. de Beaufort. 

VII. Dauantage les meilleures plumes de France ont fécondé 
Pl^'^^^s^^ l'Efpée des Princes pour les défendre ; & ont creu qu'il ne 
bien défendus, falloit que reprefenter leur vie pafTee pour iuftifier la pre- 

fente. En effet les bons defleins ne fepeuuèt mieux prouuer 
que par les bonnes exécutions ; & les vaines coniedures fe 
deftruifent par des adions euidentes. En vn mot chacun 
comprend affez que ceux qui veulent ruiner un Eftat, 
tachët toufiours de rendre fufpeds ceux qui l'ayant bien 
appuyé peuuent l'empefcher de tomber. 
yill. Il femble donc fuperflu de remanier foiblement vn fuiet 

On doit pour- 

tantencorvne que tant de puiffans Génies ont fi dignement traitté. C'eft 
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Êdre tort à la vérité de s'emprefler trop à l'eftablir, comme 
c'eft refater les feufletez que de les produire. le croy pour- 
tant rendre vn feruice particulier à la France, entreprenât 
vne deffence à part pour Monfieur le Duc de Longueville, 
dont la maifon & laperfonne luy en ont rendu de fîgrands, 
foit pour la guerre, foit pour la paix. 

Ce n'eft pas que ie veuille diuifer les interefts des Princes, 
que le Sang & l'Alliance ont fi eftroitement vnis. Les 
louanges leur feront toufiours communes ainfi que les 
peines. Mais chacû mentant des Eloges infinis, chacun aufii 
doit auoir fon Apologie particulière, & Monfieur le Duc de 
Longueville n'eft pas Prince dôt on ne doiue parler qu'en 
paflànt, & comme en parlant d'autruy. Au refte la flatterie 
ne s'interefTera point dans mon defTein, puis qu'elle ne 
s'adreiTe gueres aux Héros mal'heureux, & que d'ailleurs je 
parle d'vn Prince dont je n'ay pas l'honneur d'auoir de fpe- 
cialle connoiffance, que celle que la grandeur de fa naifiance 
& de fes aâions en peut donner à tous les François. 

Mais voyons fes profperitez deuant que venir à fes mal- 
heurs, & remontons aux autres fiecles pour defcendre au 
noftre. Ce détour allégera en quelque feçon nos regrets en 
diuertiffant noftre imagination ; Et par ce que luy & fes 
predecefeurs ont mérité, on verra mieux ce qu'ils ne meri- 
toient pas. Apres auoir tiré leur Eloge des Hiftoires autê- 
tiques, & de la bouche mefme de leurs enuieux, comme nos 
ennemis eftrangers, nous refpondront aux imputations de 
quelques Miniftres, qui fotaujourd'huy nos ennemis domef- 
tiques. 



XI. La Branche d'Orléans qui a donné fîx Roys à la France, 

^edek SSi- ^ poiTedé la Couronne prés de cent ans, eut pour Œef 
ion de Lon- Louvs de France Duc d'Orléans, fécond fils de Charles VI. 

ffucville. 

& de la Reme leanne de Bourbon. Ce Prince fort illuftre en n fast aila- 
fa vie, quoy que malheureux en fa mort, a fait de grandes 5]J^^ô*du *Duc 
Êiveurs à la France, luy donnant en fa pofterité vn Louis XII. ^^ <*« ^or- 

goDgnc 1407. 

le Pere du peuple, & vn Frâçois premier le Pere des belles MonftreUt 
lettres, que par vne alliance affez rare, il marioit toufiours ^^^i^^des*' 
aux Armes. Mais on peut dire que Louys d'Orleâs n'obligea ^^-^^ -4^>« 
guère moins la France en luy donnât vn Reftaurateur, qu'en 
luy donnant des Monarques, 
xn. le parle de fon Fils lean d'Orléans Comte de Dunois, & 

x^FieLÇor- ^^ Longueville, à l'Efpée duquel Charles VII. fembladeuoir 
l&ms comtede fâ Couronne côme tout ce Royaume luy doit fon afifranchi- 

Dunois, &c. 

fement de la feruitude Angloife. Ce Pnnce donna dés fon 

bas âge de fi haute marques d'vn naturel généreux, que 

Valentine de Mikn Fille de lean Galeas Duc de Milâ, & 

d'Ifabelle de France Fille du Roy lean, ayant eu beaucoup 

d'enfans du Duc d'Orléans fonmary, ne mettoit nulle diffe- 

rèce entr'eux & lean, qu'elle voyoit volôtiers, & vn Arche- leaniuuenal 

uefque de Rheims qui viuoit en ce fiecle là, dit qu'entre les '^f, Vrjins en 

regrets les plus fenfibles qu'eUe eut à la fin, l'vn fiift de 

voir la mort de fon Efpoux impunie ; & l'autre qu'on luy 

eut rauy fon cher lean d'Orléans, qui de tous les fils du 

defund, luy fembloit le mieux taillé à vanger lefunefte deceds Ce font les 

de fon pere. Cette Princeffe montroit par là que le mérite du ^^lî^^ftoire^^ 

Prince dont nous parlons, luy auoit fait vne Mère d'vne 

Maraftre ; & qu'on ne luy pouuoit difputer le droift glorieux 
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d'efb-e du fang de France, veu que celle qui eftoit la plus 
interefTée à le debatre pour fa Êunille, le luy accordoit volon- 
tairement, 
xin. La grandeur de la naiflancé de lean fut foiuie des Êtneors 

La fortmie , 

féconde ù, de la fortune, qui en la perfonne de ce Prince fembla fe 
"în nu^im' ^Concilier à l'honneur & à la vertu. En effeâ, comme après 
auantagcux. ]^ mort de fon père, qui le laifla Orfelin de quatre ans, & 
celle de Valentine qui auoit vn foin égal de fon inftitutiony 
& de fon auancement à la Cour; il fe trouua comme aban- 
donné de tout le monde ; la prouidence qui n'a iamais vne 
proteâion médiocre pour les grands Hommes, permit 
qu'vne des Colônes de l'Eftat voulut s'apuyer fur l'Alliance 
de lean, qui auoit befoin d'appuy. le parle de lean Louuet Cbartier 
Preiident de Prouence, qui auoit eu beaucoup de part au niquem/uUte 
Gouuemement, & qui s'y maintient feul, meûne après que rli^'^îjlj 
Taneguy du Qiaftel s'en fut retiré. Il donna donc ùl Fille ^ Vrfim. 
à ce Prmce qui le protégea toûiours, l'accompagna iufques 
en Auignon en fuitte de fa diigrace, & luy fit voir qn'U 
n'auoit pas aymé fes richefTes, mais fa perfonne. L'Hifloire 
remarque aufli que ce Prefîdent, contre la coutume de ceux 
qui n'ayment pas à decheoir après s'eflre éleuez auec beau- 
coup de peine, fe retira content de la Cour, tant pource 
qu'il y laifToit vn gendre qui en deuoit efbre l'ornement, que 
pource que n'ayant trouué que dangers dans vne vie pu- 
blique, il ne trouuait que repos & que feureté dans vne 
condition priuee. 
XIV. Au refle comme lean d'Orléans en efpoufant la Fille de 

Le coup d Cl- ^ 

Uy du Comte ce Grand Miniftre en auoit receu de grofTe fommes d'argent, 



les d'Orléans, 3 fe refolut d'employer pour l'Eftat vn tfarefor qui eftoit 
cours de Mon- ^^^^ ^^ ^ libéralité du Roy, & de prodiguer fa vie 8c fon 
tMgis , & la bien pQ,jj, Je reftabliffement de la Monarchie, fâchant bien 

défaite des '^ ' 

Anglcns. qu'il feroit par là vn fondement inébranlable à iâ Maifon. 
L'occaûon ne manqua point à vue û belle refolution, l'An- 
glois ayant délia pris ^me moitié de la France, & pourfuiuant 
l'autre ; & le Roy ne cherchant qu'à donner de l'emploi à 
ceux qui pouuoient luy rendre vue partie de fa Couronne. 
Le coup d'effay de Jean fuft le fecours deMontargis que les Des Vrfins, 
ennemis auoient eftroittement affiegé, & la déÊiitte de leur Bd£efi^Ni, 
année fous les Comtes de Waruik, & de Suffolk, qui enflez ^»^^ ^^' 
de leurs viftoires pafTées, croyoient tout emporter, & fe 
virent pourtant vaincus par vn ieune Prince, Enfin, auec 
feize cens hommes, il en défit plus de trois mille bien retran- 
chez. Ce n'eft pas le grand monde, mais le grand cœur 
triomphe dans les armes. 
XV. Ce bon fuccez l'enhardit à fouftenir le long & violent 

fend Orléans ^^S^ d'Orlcans formé parla plus grande armée que l'Angle- 
auccla pucelle ^g^j-g gy^ iamais enuoyée en France ; & toutefois auec dix- 
fept cens foldats d'élite, lean fauuavne place dont le Comte 
de Qermont, fils du Duc de Bourbon, n'auoit ofé entre- 
prendre la defFence. Il ne fe contenta pas de la fauuer, il 
détruifit encor le Camp ennemi par le fer & par le feu : 
bref, il fit perdre fix mille hommes aux Anglois, outre leur 
meilleur Chef le Comte de Salifbery, fans qu'il y périt de 
noftre cofté que cent hommes. Cette place conferuée em- 
pefcha la ruine abfoluê de la France ; & quoy qu'on en 
attribue vue partie de la gloire à la valeur miraculeufe de la 

2 
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Pucelle ; cette diaine Fille confeflbit pourtant, qu'elle en letime du 
deuoit céder Tauantage à celle du Comte, qu'elle s^pelloit ^çmo^^ 
le plus prudent & le plus hardi Cheualier du monde. En in£î?^**%r- 
effet, la bonne fortune s'eflant lors déclarée pour la France, gnùr, des Vr-- 
après tant de Êitalles difgraces, ne laifla pas de tenir fon i^/serr^^ 
parti, quoi que les Anglois euffent pris, & en fuitte Ëdt ^•^''^ 
brufler la Pucelle, auec vne cruauté pareille à leur iniuftice 
defefperée. Rouen qui fous la tyrannie Angloife feruit de 
bûcher à cette Amazone tres-Chreftienne, luy a depuis 
dreffé vn monument glorieux par vne fontaine en forme de 
piramide, dont les eaux font comme les larmes que les ha- 
bitans iettent encorpourauoir efté contraints de foufBir vn 
feu û honteux. 
XVI. Les feruic^ de noflre Héros parurent fi grands au Roy, 

Cote^de Lon- ^u'outre les Comtez, de Longueuille qu'on luy donna, & 

gueuilie , & ^q Perigort dont il eut la iouïffance, fon extradion & ùl 

Lieutenant ^ ' 

General pour valleur obtinrent encore la Principauté de Chaftellaillon ; & 
tes fes Armées beaucoup d'autres feigneuries importâtes, qui montroient 
* ^i^* ^°'" que le Roy prenoit plaifir à donner côme vne partie de fon 

Domaine, à celuy qui le luy conferuoit tout entier. Il fut 

en fuitte Êiit Grand Chambellan de France, & cette charge 

eminente a toufiours demeuré dans la maifon de Longue- 

ville, iufques à François II. auquel temps les mal-heurs du 

ûecle & de la Couronne la firent paffer en celle de Guife. 

Enfin, Charles VII. luy conféra pour comble d'honneur la 

dignité de fon Lieutenant General en toutes fes Armées & 

Places fortes, conmie fi ne régnant que par le Comte, il 

eut voulu que ce généreux & fidelle Subjet r^;nât, pour ^ 
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ainiî dire, au deflbus de luy. C'eftoit vn employ fi haut 
comme obferuent les illuflres Hiftoriens de la Maifon de Meffiennde 
France, que depuis la fuppreffion des Maires du Palais, qui "° ^ ** 
eftoient comme les Maiflres de leurs Souuerains, il n'auoit 
eftè domié à pas vn Prince, non pas meûne aux Fils <& 
Frères des Roys. C'eft qu'il ne faloit pas des Charges com- 
munes à vn Prince extraordinaire. 
XVn. Le Comte refpondit hautement à l'éleûion qu'on auoit 

hautSnUk ^^^ ^^ ^^ perfonne comme à l'attente qu'on aùoit de fa 
«âdeur de ù, valeur ; Et au lieu que ces Frères auoient efté pris des An- CharlesDuc 

Charge par la «^ d*Orleans 

côquefte de glois en la Bataille d'Azincour, il ne fe contenta pas de les i^an Conte 
F\s^!% par deliurer auec le temps, dont il reçeut pour reconnoiflance ^'-^go^iefme 
Ureduaiondc j^ l'Aifné la Comty de Dunois, mais encor il prit fur les Monjirekt ] 
Anglois. tout ce qu'ils auoient pris dans la France. En efieâ 
les ayans chaffez d'Orléans, il les défit encor à Patay, après 
auoir pris Gergeau & Baugency ; & ce femeux Talbot qui 
s'appelloit la terreur des François, fiift vn des prifonniers 
du Côte & de la Pucelle. Il fuiuit après auec elle le Roy à 
Troyes, &luy ouurant le chemin à main armée, lefiftfiicrer 
à Rheims, receuer à Chaalons, à Chafteau-Thierry, à Com- 
piegne, à Senlis, & par le rude aflaut qu'il donna en 
perfonne, à Paris ; il fit reconnoiftre à cette grande Ville, 
que fi elle n'eftoit pas facile à prendre, elle ne deuoit plus 
eftre fi difficile à fonger à fa reddition. En Effet Chartres 
ayat efté furpris par le Comte, & Lagny deliuré du fiege 
qu'y auoit mis le Duc de Bethfort, Régent en France pour 
l'Angleterre, la Capitalle du Royaume fuiuit le deftin de 
tant d'autres villes qui fe rendoient à la foule, comme vne 
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iufte domination paraift pins agréable après le ioug d'vne 
puiilance Tyrannique. Le Comte qui auoit moyenne de 
l'accommodement de Paris, tant par fon adresse politique, 
que par Tapprehenfion qu'on auoit de fâ vaillance & de fon 
bon heur, y entra en triomphe auec fon Maiftre, menant la 
bataille du Roy, qui eftoit la fleur des Genfdarmes du 
Royaume. Le peuple eftoit rauy de voir fon Prince, mais '^^^' ^^ 
U ne l'eftoit pas moins de voir vn Conquérant qui luy rendit - 
fon Monarque. 
Xvm. ^^ comme le Comte ne fongeoit pas tant à &ire la guerre, 

n rcprrad qu'à donner la Paix à l'Eftat, il fe trouua de la part de 
mandîc fur Charles VII. à vue affemblee qui fe fift entre Graueline & 
^^^^ ' Calais, pour ménager quelque ajnftement entre deux Cou- 
ronnes û ennemies. Mais voyant que les Anglois ne raba- 
toiêt rien de leur arrogâce pour leur mauuaife fortune ; & 
que ces infulaires fe plaifoient trop au fejour de noftre terre 
ferme, pour en fortir autrement qu'à force ouuerte, il fe 
refolut de les en chafTer, ou de leur faire vn tombeau de leur M<mjireUt 2 
conquefte. Ilfecouru doc Harfleur que le Comte de Som- vol fil lya, 
merfet auoit afliegé, & vêgea la mort du Seigneur de 
Chambois qui fut tué auprès de luy, fur beaucoup d' Anglois 
qu'il fit immoler aux Mânes de ce braue Caualier. Depuis 
comme vn foudre de guerre, dont la trefiie auoit fufpendu 
l'adiuité pour quelque temps, il conquit auec plus de com- 
bats que deiours le Duché de Normandie. Eureux, Ponteau- 
demer, Ronfleur, Lizieux, Mante, Vemeuil, Louuiers, 
Vemon, Goumay, Harcourt, Fefcamp, Chafteau-Gaillard, 
Argentan, & Gifors s'eftans rendus au Comte, apprennent 
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attaque par trahifon, n'ofant les affaillir à force ouuerte. En Février z$88. 
L. Il auoit efté marié à Catherine de Gohzague de Cleues, 

^^Inccâ^T ^^^ de Louis de Gonzague Duc de Neuers & de Rethelois, 
& de Henriette de Cleues ; Et comme les grands ont ordi- 
nairement quelque profperité qui adoucit l'amertume de 
leurs malheurs, deux iours auant fon deceds il fe vid comme 
renaiflre en vn fils fucceffeur, autant de fon nom, de fes 

« 

biens, honneurs & dignitez, que de fon courage & de là 
vertu. Henry le Grand fembla donner fon cœur & iâ gene- 
rofité à ce jeune Prince, en luy donnant fon nom en qualité 
de Parrain. Et outre qu'il luy rejprua le Gouuemement de 8 May 1595. 
Picardie qui comprenoit auffi l'Artois, Boulonnois, Comté 
de Guines, Calais, & Pays reconquis, il euft autant de foin 
de fon éducation que de celle de fesenfans. Au refte atten- 
dant que le jeune Henry euft attaint l'âge de dix-huiâ ans, Les fils du 
le Gouuemement fut commis à François d'Orléans Comte ^^ttUL 
de S. Paul fon Oncle paternel, dont la Maifon n'a défailly, ^^ j^ ^^r 
que pour auoir efté trop genereufe; En efieâ eUe a perdu gionnaires. 
tous fes appuis en appuiant l'Eftat.^ 
Ll. Ce terme' eftant expiré le Duc qui par la viuacité de fon 

fe marie auec efprit, & par la bonté de fes mœurs, fembloit auancer les 
ïuo^i^i perfeftions que l'inftitution donne aux autres, entra en 
Côte; & pro- pofleffion de fes droifts ; & époufa depuis Louïfe de Bour- 

duit en la per- , 

fonne de Ma- bon fille aifnée de Charles de Bourbon Comte de SoifTons, 

Lo^eviUevn ^ d'Anne de Montaffier, par où le Sang de Bourbon s'vnit 

d**^nfu?&de d^^^^^^^ Pl^s eftroidement à celuy de Valois. Il n'eft forty 1617. 

beauté. de ce mariage qu'vne fille vnique, comme fi la nature luy 

ajrant communiqué toutes fes perfeâions, elle n'eut fçeu 
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effet auec la mefme charge de Lieutenant General, qui eft 
encor plus eftêduê que celle de Conneftable, que quelques 
vns luy attribuent, il fiift en Guyenne pour en chaffer les 
Ânglois, qui l'ayant poffedée prés de trois cens ans, la per- 
dirent en moins de trois campagnes de ce Héros. La viâoire 
fembloit pluftoft eftre fon auant-couriere que ùl compagne. 
Montguyon fe rendit d'abord ; la ville de Blaye fiift emportée 
d'affaut, & le chafteau par côpofition ; Dax, Bourg, Liboume, 
Fronfac, laclef de la Guyenne & du Bourdelois feruirent 
d'exemple à l'obeïffance de la capitale de la Prouince, qui 
receut noftre Triomphateur, non pas tant comme Lieute- 
nant du Roy, que comme vn Monarque. Mais plus ce vain- 
queur fe voyoit honoré des peuples, plus il rendoit de 
déférence à fon Prince, & le brillant de fon efpée ne feruoit 
qu'à releuer l'éclat du Sceptre. Le Comte prit en fuite le 
ferment des habitans qui admiroient autant la prudence & 
la difcipline militaire de ce Prince accompagnées d'vne 
valeur héroïque, qu'ils ont depuis mefprifé les foibleffes 
violentes, & des imprudences des tiranneaux empreffez à 
defefperer des peuples, qui auoient tant aidé à fe remettre 
fous le ioug de la France, que noflre Lieutenant leur Ëdfoit 
treuuer auffi doux, que d'autres le leur rendent infuppor- 
table. 

Bayonne fiit attaqué en fuitte, c'eft à dire pris, & le Ciel 
fembla féconder en cette occafion les forces de la terre, en 
faneur du Comte. L'Hiftoire fait foy qu'vne croix blanche 
ayant paru dans l'air par vn prodige extraordinaire, la ville 
connut bien qu'il luy Moit quitter le Drapeau rouge 
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des Anglois, & que Dieu vouloit qu'elle iatt Françoife, 
corne les hommes pouuoient , la forcer de l'eflre. Elle fe 
rendit donc, & rien ne reûfta plus aux armes du Comte, 
qui d'vn Roy de Bourges, fift de rechef vn Roy de toute la 
France : & d'vn Roy d'Angleterre, de Fraûce, de Norman- 
die Se de Guyenne, vn Roy de Calais. 
XXm. C'eft ce qui obligea Charles VIL à qui les triomphes de 

connoiflknoBs noftre Comte auoient acquis le fuperbe tiltre de vidorieux, 
^.S^^^ ^® de reconnoiftre les feruices d'vn fubiet fi vtile en luy don- 

Viooneux en -^ 

ÊtoeurduCôte nant VU droit légitime fur la fouueraineté, & ordonnant que 
eminenceckk ^ Maifon du Comte fuccedail à la Couronne en cas que la DamlesAr- 
^^«vflle*^^ ligne mafculine de la Race Royale vint à manquer; Et c'eft Af^LdeLm- 
Princes du pour le mefme fuieâ que Charles IX. par fa Déclaration ^'*«'*^^ ^s?^- 
"** donnée à Duretal, ordonna que les Ducs de LongueviUe 
tiendroient rang immédiatement après les Princes du Sang 
de nos Roys, comme eftans les plus proches, & ayans la 
prééminence fur tous les autres, foit François, foit eftran- 
gers, tant à caufe de leurs mérites envers TEftat, que comme 
defcendants de la Branche des Valois aynêe de celle des 
Bourbons. 
XXIV. Au refte la réputation & les emplois du Comte ne finirent 

Le Comte ^ ^ 

cft encor glo- pas auec la vie de Charles VII ; ils ne firent que changer 

plo^ p^" d'objet. Louys XL qu'on peut appeller le Roy des Poli- 

ùdt\d *d* tiques, & le plus Politique de tous les Roys, ayant par fon 

Réformateurs adrefTe fait vue paix d'autant plus neceflaire que la efuerre 

de rSftat i. o 

pour le bien public, auoit vn nom plus fpecieux ; dans 
l'Aflemblée tenue à Paris de tous les Ordres de la France, le traiteray 
l'eftabUt Chef & Prefident de tous les Commiffaires ordon- Ambaflades & 



i6 

nez, pour la Police & reformatiô des defordres du Royanme, htnts fidts 
fur la connoiflance qu'U auoit que le Comte n'eftoit pas l'Hiftofre ^ 
moins adroit pour les négociations importantes, que pour "^^ ^* a^ 
les combats hazardeux, & qu'il pouuoit auiE bien guérir la LongueviUe. 
France des maux internes, qu'il l'auoit guérie des eftrangers. 
Ce fuft cette mefme Affemblée qui luy donna les glorieux 
tiltres de CHEVALIER SANS REPROCHE ET DE BOV- ManfireUt fvoi 
CLIER DES FRANÇOIS, comme au Traité de Conflans ^^^ ^^' 
fut conclu que le Comte feroit fatisfait pluftoft que les 
autres Princes, & qu'on luy rendroit tous les auantages que 
l'enuie des nouueaux Miniflres luy auoit oftez. Aulli eft-il 
vray qu'on remarque qu'il fut le feul, qui dans la guerre 
précédente auoit fongé au bien commun, pendant que les 
autres ne vifoient qu'à leurs intérefb particuliers ; & qui 
leur feruit d'exemple à fe réunir au Roy, du feruice duquel 
il ne s'eftoit feparé que pour le rendre plus régulier. 
XXVI. Enfin, comme remarque l'Hifloire, lean d'Orléans chargé Tbewi, les 

^enf meurt ^'aus, d'honneur, & de biens, mourut l'an 1470. âgé de '^^tï^'^ 
heureufement 55. ans ; & l'on peut bien iuger qu'il eftoit inuincible en 
ce qu'il deceda en paix après auoir bazardé (à vie en tant de 
faftions de guerre. l'ay edé long temps à parler du 
Chef de la Maifon de LongueviUe, pource que c'eft 
le fonds de fa gloire, que fes membres luy ont reflemblé 
fans iamais dégénérer ny de fa valeur, ny de fon zèle à 
feruir l'Eflat, & que les emplois ont plûtoft màqué à 
quelques-vns qu'ils n'ont manqué aux emplois. Au refle 
lean d'Orléans n'ayant point eu d'enfens de fon pre- 
mier mariage, épouÊi en fécondes nopces Marie de Harcourt, <459* 
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mérite & fon éleftion emportât cette Princeffe que la faueur 
& la tirannie luy croyoient alors donner. 

Conchiny n'aîant pu toucher le cœur du Duc par la plus 
douce des paflions, voulut le tenter par Tintereft. Il crut 
que la Duché de Longueville, & les principales terres du 
Duc eftant en Normandie, ce Prince feroit bien aife d'en 
auoir le Gouuemement, en efchange de celuy de Picardie. 
Ainfi feignant de fauorifer le Duc, ce Marefchal penfoit 
auancer fes affaires, & tenir toute vne Prouince dont il 
tenoit défia les meilleures places. Mais ce Prince n'ignorant 
pas qu'il y a des ofltes qui font plus offençantes que des 
refus, & que les meilleurs prefents deuiennent mauuais 
quand ils partent d'vne main dangereufe, n'accepta pas cet 
efchange, non feulement parce qu'il tenoit par fuccefïion 
de fon Père le Gouuemement de Picardie, mais encor parce 
que les efprits de tous les ordres de la Prouince auoient Le Marefchal 
encor plus d'attachement à fa perfonne qu'à fa charge. On Gouuemeur^e 
peut dire encor qu'il faUoit par vne iyfle difpofition du Normandie. 
Ciel que la Normandie éprouuât les rigueurs d'vne admi- 
niflration Italienne, pour mieux goufler après le doux Gou- 
uemement d'vn Prince François. 

En efFeft le Marquis fe comporta fi infolamment à fa 
première entrée dans la Prouince, qu'outre qu'il en occupa 
les plus fortes places, il voulut encores remettre le Fort 
fainfte Catherine, non pas tant pour brider Rouen, que 
pour le voler. Mais eflant retourné à Paris, il perdit le 
Gouuemement & la vie tout enfemble, pour feruir d'exemple cramund Du- 
à la pofterité, qu'il ne faut iamais abufer de la ieunelTe des ^^^' ^^' ^^^7- 
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Bretagne faft û bien ménagée qu*Anne l'aifnée des Filles 
en fuft le gage & le fruiâ ; & le Comte dont nous parlons 
acquit par là tant de crédit auprès du Roy, qu'au lieu qu'il 
fembloit auparauant exilé, il commença d'auoir la plus 
grand' part au Gouuemement. Mais comme s'il euft efté 

XXIX. lors fatal à fa Maifonde voir périr fes Héros après auoir ac- 
apres ce chef- quis des Souuerainetez à la Couronne, comme le Roy reue- 

^^uu ' °^^^ ^^ confommer fon mariage, le Comte de Dunois finift 25 Nou. 1491 
fa vie d'vn catharre que la fatigue des affaires luy caufa, & 
rendit l'ame en rendant vn fi grand feruice à fon Roy. 

XXX. Le Roy Louis XL auoit moyenne fon mariage auec fa 
François d*Or- ^^^^ f^cur Agnes deSauoye, fille de Lpuis Duc de Sauoye, 
^^m lu* fuc" ^ d'Anne de Cipre, fœur de Charlotte de Sauoye Reine de 
cède, & eft fait France. De ce mariage fortirent François II. du nom. Comte 

premier Duc , -^ . « . t^ , » .« x . «^ 

de Longueuil- de Dunois, & premier Duc de Longueville, Louis d Or- 

ayans^^ voulu '^^^ V^^ fucceda dcpuis àfon Frère aifné, & lean d'Orléans 

tit^^Tv^ Cardinal, Archeuefque de Tholofe, & Euefque d'Orléans. 

Maifon , qui François portoit les qualitez de Comte de Dunois, Tancar- 

accreu le Do- ville & Mongommeri, de Prince, de Chaftellaillon, Vicomte 

"^Couronne^ de Melun Seigneur de Partenai, Vouuant & Meruant, Mon- 

trueilbellai, Noyelles fur la mer & Goumay, Conneftable 

héréditaire de Normandie, Grand Chambellan de France, 

Gouuerneur & Lieutenant General pour S. M. en Guyenne ; 

le Roy ayant iugé qu'il ne pouuoit mieux commettre le 

Gouuemement de cette Prouince, qu'à vne Maifon qui 

l'auoit conqueftée pour la France. 

XXXI. n fuiuit Charles VIII. à la conquefte de Naples, & 

Ses grands 

feruices & les Louis XII. à fes deux voyages d'Italie, où il menoit l'ar- 



LXIV. a fe retira bien toft à Dieppe. Le Roy en fuitte obfedé par 
Élit en°Zn?ttf- fon Fauory qui vouloit perdre tout ce qui ne plioit point 
lis ?uy refo^ fo^ fon Miniftere, fit fufpendre le Duc de LonguevUIe de 

foient. fon Gouuemement, iufques à ce qu'il fe fuftiuftifié en per- Des Mémoires 
fonne ; quoy que fa iuftification toute entière parût en ce ^timlum tu' 
qu'il fervoit fi paffionnément le Roy, qu'il n'auoit nul efgard ^^^. » J^^' 
aux auantages qu'il pouuoit attendre d'vn Subiet qui lui 
eftoit cher. Bouteroude Prefident au Parlement, & le fieur 
de S. Aubin fon fils Lieutenant gênerai au Bailliage qui 
auoient feruy le Duc fiirent interdits de leurs Charges ; Mais 
ils trouuerent plus d'avantage à fouffi-ir pour vn Prince, 
qu'à triompher pour vn Fauory comme faifoient beaucoup 

LXV. d'autres. En fin la Reine Mère s'eftant accommodée auec 1620. 

bUt hautmêt ^^^ ^^^» ^ ^^ ^^^S ayant reùny ce qu'vn artifice malicieux 

en Normandie. s'efForçoit de diuifer, le Roi reconnut aufli le cœur de ceux 

qui aimoient fon feruice ; & iâ luftice rendit au Duc de Lon- 

gueville le pouuoir légitime que l'iniquité de fes enuieux 

luy auoit oft:é. 

LXVI. Ainfi depuis ce Prince gouuema la Normandie auec vnc 

du Duc dans addrefTe fi vigoureufe & fi charmante, qu'il eftoit craint & 

^°° nwnt^™^' ^^^^ P^ ^°^^ ' ^^ iamais le Roi ne fiit plus abfolu que fouz 

vn Gouuemeur fi puiflant & fi cher à la Prouince. La No- 

blefle l'y a reconnu pour vn Prince accompli en toutes 

fortes de perfedions, & le peuple pour vn Protefteur fauo- 

LXVii. rable. Cependant il n'y a point eu de païs d'où le Roi ait 

que î'E^^S ^^ ^^ û prompts & fi puiiTans fecours que de celui-là, 

a tirez. pource que le Gouuemeur a toufiours accordé les interefts • 

du bien commun auec ceux de la Royauté, & que pour le 
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auec vne promptitude fl iudicieufe. U eft vray que les mal- 
heurs de la Maifon de Longueville tournant toufiours à fon 
aduantage auffi bien qu'à celuy de la Couronne, fa prifon 
nous feruit encore plus que fa liberté ; En effeâ dans fes 
chaifnes il lia la paix entre les deux Roys, & pour les réunir 
par vne eftrainte indiffoluble, il conclut le mariage du Roy 
Louys XII. auec la Reine Marie d'Angleterre fœur de 
Henry. Depuis il combattit auec François I. à la ioumée de 
Marignan ; ce qui fit que les Suiffes qu'on défit lors luy 
ofterent pour vn temps la iouiifance de la Comté de Neuf- 
Chaftel, que fa femme luy auoit apportée. Elle s'appelloit Hipired^A- 
leanne de Hochberge fille & héritière de Philipes de Hoch- ^e^XjàiJâe 
berge, Comte fouuerain de Neuf-Chaftel & Marefchal de 
Bourgongne, Prince iffu de la maifon des Marquis de Bade ; 
& de Marie de Sauoye, fille d'Alix de Chaalon de la maifon 
des Princes d'Orange, d'où vient la prétention que les Ducs 
de Longueville ont à la Principauté d'Orange par le deceds 
du Prince René de NaiTau & de Chaalon. Louys ne furuef- 
quit guère au commencement du règne du Roy François, 
& après fon deceds laiifa pour enfans Claude d'Orléans Duc 
de Longueville, Louys qui en fut auffi Duc, François d'Or- 
léans, Marquis de Rothelin, & Charlotte d'Orléans, Ducheffe 
de Nemours. 

Quant à Claude eftant encore bien ieune, il fiift enuoyé 
par le Roy Fràçois I. en Italie pour en commander l'armée en 
la place d'Odet de Foix Vicomte de Lautrec, vieil & expéri- 
menté Capitaine. Mais la furprife de Gennes l'ayant fait rap- 
peller, ilfiift depuis deuant Pauie, où comme il eftoit de grande 
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de fes Gardes; il a toujours creu que la Maiefté ne feroit ksemJad'vu 

... outre GOtlIMT- 

lamais bien feruie fi la fiibieûion n'eftoit douce ; & que les neur i6so. 
Grands de ùl condition ne deuoient auoir plus de pouuoir 
que les autres qu'afin d'auoir plus de modération. Qu'enfin 
le cœur des peuples eft la meilleure forterefle des Gouuer- 
neurs ainfi que de Roys ; & que c'eft vn crime plein de 
mérite, d'eftre odieux aux Fauoris pour aymer le peuple. 
LXX. La valeur militaire du Duc, a touiours accompagné fa 

Duc^ a^^oû^ prudence politique. le ne diray pas icy qu'il s'en alla volon- Dupîeix fous 



jours eftéauffi taire fiiiure le Roy quand le Pas de Suze fiit forcé, & que 

éclatante que •' ^ * 

fa prudence, nos troupes fe firët ouuertures par des montagnes, où les 
oyfeaux auoient peine à en trouuer. Les Sauoiards ne 
creurent pas pouuoir refifter à vne armée où les Princes 
mefmes vouloient eftre Auanturiers. le parleray feulement 
de ce quis'eft paflé depuis la rupture d'entre les 2. Cou- 
ronnes, pource que le refte du têps, le Duc n'a pas eu 
LXXI. d'èploy au dehors de la Prouince, foit par la jaloufie des 
mefme^u*are- Miniftres qui n'aiment pas à voir les forces d'vn Eftat entre 
mué k pluf- igg uiains de ceux qui font plus grands qu'eux, foit par la 
armées. neceflité du feruice du Roy, qui attachoit le Duc en vn lieu 

où il efloit aufii necefiaire au dedans, qu'il pouuoit eftre 
vtile au dehors. On peut aflurer pourtant que fans bouger 
de la Normandie, le Duc a remué la plufpart de nos armées, 
tant par la belle Noblefle & le peuple aguerry qu'il y enuoyoit 
de temps en temps, que par l'argent ce puiflant nerf de la 
guerre, qu'il y fiiifoit conduire auec vne fidélité pareille à 
la douceur dont il iaifoit contribuer toute la Prouince. 
Depuis le feruice du Roy ayant fidt appeller le Duc de 
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S. Seuerin, qu'il efpoufa par rentremife de Marquerite du Royaume de 
Reine de Nauarre, nafquit Leonor d'Orléans Duc de Lon- q c^rio^'sd- 
gueville, & Françoife d'Orléans deuxiefme femme de Louys P^°°« Ammi- 

rato. 

de Bourbon Prince de Condé, par où l'on void que ce n'eft Lesfieurs de 
pas d'aujourd'huy qu'il y a vne eftroitte vnion entre les ''''*'* 
maifons de Bourbon & de Longueville. 
XLI. Leonor donna tout le cours de fa vie des prennes écla- 

à la batailk de tantes d'vne bonté genereufe ; N'ayant que dix-fept ans, il 
tin°^t ?^a fâ ^^ ^^ merueilleux exploifts à la bataille de S. Quentin, mais 
rançon à fes comme la bonne fortune ne féconde pas toufiours la valeur, 

defjpens. _ 

il y fut pris auec plufieurs autres Princes, & fouftit pour 
l'Eftat vne prifon que l'Etat mal gouuerné par vn Miniftre 
fait foufïnr à prefent à Monfieur le Duc de Longueville, 
qui n'a fait que furpafler le zèle de fes predeceffeurs pour 
le bien de la Couronne. En fin Leonor ayant payé quatre- 
vingts mil efcus de rançon, il ne fe porta pas moins vaillam- 
ment dans nos guerres ciuiles fous Charles IX. qu'aux Mémoires 
XUI. eftrangeres fouz Henry II. Il ne fe palTa point d'aftions uiialtUsaû- 
apres auoir militaires, où il ne fe trouuaft le premier ; Il fit le voyage ^^"' 
erandsferuices ^^ Bayonne auec leurs Majeftez, & reuenant du long fiege Le fiegefm 

* leuénarle Duc 

de la Rochelle, il mourut à Blois, comme s'il euft fallu que d*Aniou, efleu 
le cours de fa vie fiift interrompu, où les triomphes du Roy ^°* ^^ ^°^°" 
fouffroient quelque interruption. 
XLIII. Leonor fiit mariée à Marie de Bourbon ComtefTe de 

vne fleuriffan- S. Paul, & DuchefTe d'Eftouteville, feule fille & héritière 
te poftérité. jg François de Bourbon Comte de S. Paul, & d'Adrienne voyeilesAl- 
DuchefTe d'Eflouteville. Et quoy que Marie receut beaucoup ^«»«f" ^^ 

* •' * grandes mai- 

d'auantage de fe voir Efpoufe de lean de Bourbon Comte fons. 
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d'Anguien, qui fut tué à la journée de fainft Quentin ; & 
depuis de François de Cleues fécond du nom Duc de Neuers, 
elle n'en receut pas moins efpoufant Leonor, dont elle euft 
vne fleuriflante pofterité. Henry d'Orléans Duc de Longue- 
ville I. du nom, François d'Orléans Comte de S. Paul, 
Leonor d'Orléans Prince de Chaftellaillon qui mourut ieune ; 
Catherine & Marguerite d'Orléans, qui préférèrent le Celi- L'vne fut re- 
bat au mariage, & le mefpris du monde à fes pompes ; XK^^e\e vou- 
Antoinette d'Orléans, Marguerite de Befle-Ifle, Leonor lut iamais ma- 
d'Orleans Dame de Matignon, font des fruids de cette 
illuftre Alliance. 
XLIV. . Henry d'Orléans, Duc de Longueville, Grand Chambellan 
leâs^^on aifné ^^ France, & Conneftable héréditaire de Normandie, Che- 
luy fuccede. yalier des deux ordres du Roi, Gouuemeur & Lieutenant 
General pour fa Majefté en Picardie, Boulonnois & païs 
XLV. reconquis ; fe tint toufiours attaché aux interefts de la Voy(^kd'A' 
la^Hg^e'^l Royauté, parmi les troubles populaires de la Ligue ; fous î^,^^^^ 
meura tou- Henri III. & Henri le Grand. Il commandoit l'Armée Roi aie ^^ê^ ^ ^°^ 

fiours attaché nos Hiftorkns, 

au party de la à la bataille de Senlis, où trois mille hommes en desfirent 1S79. 
°^" * plus de douze mille, & où cette place fut confeniée, & Paris 
commença de perdre fes fougues. En fuitte Henri d'Orléans 
aiant efté receuoir les Eflrangers, il fe ioignit heureufement 
à l'Armée du Roi, qui eut fans doute triomphé des Rebelles, 
fi la mort n'euft triomphé de lui, par vn parricide exe- Henry m, 

^ui« tué à S. Cloud 

XLVI. crable. Ck^^„^ 

J?^i!.?^L Mais le Duc de Longueville continuais mefmes feruices H- d*Auiia & 

pas moins la *& les autres. 

Branche de à la Branche de Bourbon qu'il auoit rendus à celle de Va- 
Bourbon que 
celle de Valois, lois dont il defcendoit. En efied il fiit des premiers à recon- 



noiftre le Roi de Nauarre pour Roi de France, & comme 
les exemples des grands Princes font toujours fuiuis de ceux 
qui leur font inférieurs, chacun imita cet augufte adueu. 
XLVII. Depuis Henri le Grand eftant comme aiEeffé par quarante ,?• ^'-4«'f«- 

Il feconnit o jt i Mémoires de la 

Henri le Grand ^^^ hommes dans la ville de Dieppe, Henri Duc de Lon- Ligue, &c. 
à Diepe. gueuille fut le fecourir au befoin, & perça cette Armée 
formidable, aiant à peine quatre à cinq mille hommes. Ce 
n'eft donc pas fans raifon que cette place appartient par Cette place 

i_ 1 M X ,7 ./• . 1» /• f r aeftéacheptee 

beaucoup de tiltres à vue Maifon qui 1 a lauuée auec fon par Môfieur le 
Roi, & qui l'ayant protégée fi hautement s'en void lafche- ^ly{\\Q ^ ^l 
ment abandonnée. ^o?]", rendre 

Madame. 

XLVIII. Le Duc de Longueville en fuitte ayant réduit Roye à 

chei^du Roy!^ robeïffance du Roi, & paru toufiours autant fidèle que géné- 
reux, fufl confideré de lui, non feulement comme vn Subjet 
vtile à fon Maiflre, mais comme vn parfaift Ami. Ainfi 
Henri le Grand TafTocia des premiers à l'Ordre de S. Efprit, 1^94- 
& lui ayant confirmé tous les auantages qu'il auoit receus 
des autres Rois, il lui en conféra de nouueaux. En fin la 
guerre ayant eflé ouuerte contre TEfpagnol, qui nous l'avoit H. d'Auila & les 
fi long-temps faite couuertement, le Duc allant pouruoir 
XLIX. aux places de fon Gouuernement de Picardie, & feifant fon ^<^^ ^,^- 
dVncoupWen E^^trée en armes à Dourlens, il y fiit bleffé fortuitement, OÙ auec le Duc 
fatal à la Fran- par la vengeance malicieufe du Duc d'Efpernon, qui fuboma ^^ 'D^i^i , 
fon. vn foldat pour le tuer d'vne mefquetade, dont il mourut quin'mraconte 

quelques iours après, n'ayant que ce regret, de perdre par mais qu'à peut 
rencontre vne vie, qu'il auoit fi volontairement hazardée fi mourut à 
pour le feruice de fon Roi. Mais fouuent la mort qui ^rifi^çf^ 
eflant redoutable aux autres femble craindre les Héros, les 



attaque par trahifon, n'ofant les aflaillir à force ouuerte. En Février 1588. 
L. Il auoit efté marié à Catherine de Gonzague de Cleues, 

^oï7uc°'ïffi^un* fille de Louis de Gonzague Duc de Neuers & de Rethelois, 
& de Henriette de Cleues ; Et comme les grands ont ordi- 
nairement quelque profperité qui adoucit l'amertume de 
leurs malheurs, deux iours auant fon deceds il fe vid comme 
renaiftre en vn fils fucceffeur, autant de fon nom, de fes 
biens, honneurs & dignitez, que de fon courage & de fa 
vertu. Henry le Grand fembla donner fon cœur & ùl gene- 
rofité à ce jeune Prince, en luy donnant fon nom en qualité 
de Parrain. Et outre qu'il luy re^^rua le Gouuemement de 8 May 159$. 
Picardie qui comprenoit auffî l'Artois, Boulonnois, Comté 
de Guines, Calais, & Pays reconquis, il euft autant de foin 
de fon éducation que de celle de fes enfans. Au refte atten- 
dant que le jeune Henry euft attaint l'âge de dix-huiâ ans, Les fils du 
le Gouuemement fiit commis à François d'Orléans Comte pa^i tuez du- 
de S. Paul fon Oncle paternel, dont la Maifon n'a défailly, J^^*]^ ^^^^ 
que pour auoir efté trop genereufe ; En efied elle a perdu gionnaires. 
tous fes appuis en appuiant l'Eftat. 
LI. Ce terme* eftant expiré le Duc qui par la viuacité de fon 

fe marie auec efprit, & par la bonté de fes mœurs, fembloit auancer les 
l^^-^t Perfeâionsque rinftitution donne ^ux autres, entra en 
Côte; & pro- pofleffion de fes droifts ; & époufa depuis Louïfe de Bour- 

duit en la per- '^ 111 

forme de Ma- bon fille aifnée de Charles de Bourbon Comte de SoilTons, 

Longueviilevn & d'Anne de Montafiier, par où le Sang de Bourbon s'vnit 

d*hôneû?&d^ ^^^^^^^^ P^^^ eftroiftemeut à celuy de Valois. Il n'eft forty 1617. 

beauté. de ce mariage qu'vne fille vnique, comme fi la nature luy 

ayant communiqué toutes fes perfeftions, elle n'eut fçeu 
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plusagir, après anoir produit ce chef-d'œuure incomparable. 
Il eft vray que la France eftant interefTée à la conferuation 
d'vne Maifon qui a û hautement maintenu fes droiâs, a 
obtenu du Ciel que le Duc eût des fucceffeurs mâles après 
Lii. cette belle héritière, & ce par l'alliance d'vne PrincefTe, 1641. 

Son fécond 

mariage auec qui à le corps des Graces, le cœur des Héros, & refprit 

fieur le Prinœ. ^^^ Intelligences. le parle d'Anne de Bourbon Fille & Sœur 

du Premier Prince du Sang, dont les mal-heurs ne font que 

releuer par leurs ombrages, l'éclat de fon mérite & de fa 

vertu ; & qui ne fait la Guerre à prefent que pour donner la Voye^^/onMa- 

paix à la France. "É^re:" 

LUI. Mais confiderons les feruices de la Maifon de Longueville 

mort de Henry ^^^^^ que de venir à fes di%races. Comme il eft difficile 

le Grand vn qu'vn Eftat change de fouuerain fans changer en quelque 

trecherduRoy. &çon d'affiette, & que dans les minoritez il arriue toufiours 

de grands inconueniens ; Henry IV. ne fut pas fi toft mort, 1610. 
que les fources des troubles fe r'ouurirent dans la France. 
Ceux qui auoit craint ce Vieil Conquerât n'apprehendoient 
pas vn jeune Roy, & vn eftranger fous prétexte de s'auan- 
cer prés delà Reine Merefembloitauoirvfurpé la Couronne. 
C'eftoit Conchiny Marquis d'Ancre qui voulant agrandir fa 
maifon par la ruine de celles de France, fe mit à perfecuter 
Liy. à mefme temps le peuple & les Princes. Ceux-cy eftans 1614. 
S* y oppofent obligez de protéger l'autre comme il les doit refpefter, fe 
auec raifon. refolurent à vne commune defenfe, & s'vnirent entr'eux 
pour ne pas eftre opprimez à part par la violence d'vn 
Fauory qui abufoit de la puiiTance du Roy & des bontez de 
la Régente. 
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LV. Le Duc de Longueville fçachantque le Marquis auoit du 

Duc de Lon- deffein fur fon Gouueraement de Picardie, s'y en alla pour 

Sdre irpi- 1'^° efcarter, & s'y maintenir ; où l'on peut dire qu'il vefcut 

cardie contre toufiours dans vne parfaite modération, pendant que d'autres 

les prétentions * . 

ambitiènfesdu Princes, fouz prétexte de reformer l'Eftat, commettoient Voje^^ VHif- 
*«ory. ^^^ violences dans les Prouinces qu'ils auoient charge de °dmt " Gra- 
conferuer. Ainfi la Picardie fut aufll bien maintenue que la '""^- "9"^'^« 

^ & autres. 

Bretagne fut defolée : Comme s'il euft fallu que le Duc de Le Gard. Ma- 

, - /. /• f /. t r^ 1 IV j zarini qui n eft 

Vandofme fe fut vangé fur les Bretons de 1 imprudence pourtant pas 
qu'il auoit faite en fe laiffant prendre au Louure, par les j^n Gêtii-^ 
artifices du Marquis d'Ancre. ^ôme Florêtin. 

LVI. Il eft vray que cet Italien, ou pluflofl cet Auant-Coureur 

deffeins du du fleau de la France, qu'on void aujourd'hui couuert de 
r^t?t Peronnê P^^^pre, voulut porter le feu & le fang dans cette innocente 
de fa tyrannie. Prouincc de Picardie; Mais fes procédures tyranniques ne 
firent que le rendre odieux, en rendant d'autant plus aimable 
la douce adminiflration du Duc de Longueville. Ce Prince 
pofTedoit tous les cœurs des Picards, pendant que l'autre 
entroit en pofTefTion de leurs fortereffes ; & on appelloit 
Henry le Père du Peuple, & Conchini le Parricide. L'afTafli- ^7^^ ^"" 
nat du fieur de Prouville Major d'Amiens, fit fi-emir tout le 
monde d'horreur, auffi bien que l'attentat fur la perfonne 
du Gouuerneur de la Prouince ; Mais la deliurance de Pe- 
ronne d'entre les mains de cet Italien, par la valeur iudi- 
cieufe du Duc de Longueville, fufl vn prefage à la France, 
que ce Fauor}^ ne feroit pas toufiours heureux, ny elle tous- 
iours mal-heureufe. 

Ce fut dés lors que les Habitans de cette ville guerrière 
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, Lvn. conceorent ces genereufes refolutions qu'ils gardent encore ^«w^ Dif- 

Le Marquis x o cours fait fur 

d'Ancre veut à prefent : & qu'ils protefterent qu'ils feroient toufiours lapîaifante m- 
TaioM tvi ^oiis François, iamais Italiens ; Et qu'en fuiuant le party du d^!dM^arZ] 
Duc, mais le d^c de Longueville, ils tenoient celuy du Roy. Il eft bien f ^ Mmfieur 

Roylesaduoûe -o ' j j de Hoqmncourt. 

vray que le Marefchal d'Ancre voulut feire pafTer l'affront 
qu'il auoit receu en cette occafion pour vne procédure iniu- 
rieufe à la Couronne. Le Roy fçeut bien reconnoiftre qu'il 
doit y auoir de la différence entre le Miniftre & la Majefté, 
& que le Duc de Longueville eftoit d'autant plus à luy, qu'il 
eftoit moins attaché aux Fauoris. Et certes il eft bien hon- 
teux à vn Prince d'Extradion Roïale de releuef d'vn auor- 
ton de la Fortune, & de plus confîderer vn Efclaue qu'vn 
Souuerain. Depuis le Marefchal aiant fait emprifonner le 
Prince de Condé pour nous mettre tous aux fers, dreffa en 
fuitte trois Armées pout opprimer par mefme moïen le 
LVIII. peuple, & les Princes. Le Duc de Longueville, que le Roy VoyeilaDe- 

Le Duc fe . . t^ i • m - claration du 

tient neutre en auoit reconnu mnocent par vne Déclaration expreue, auouant Roy publiée en 

^a e^ers'fê V^^ ^^^^ ^^ V^^ ^'^^^^^ ^^^^ ^ Peronne auoit efté du feruice -^""'^^si^^'^' 
Roy. de fa Majefté ; fe tint neutre dans fon Gouuernement, n'o- 
fant pas choquer la Souueraineté dont on abufoit, ni aban- 
donner fes femblables, qu'on croioit pouuoir impunément 
perdre. 
Lix. Le Marefchal tafcha de l'intereffer dans fon party le rap- Le mariage 

ch^ d^ncrê P^^^^°^ ^ ^^ ^°^^' f^^^ prétexte de luy faire époufer Made- cy-^eu"!^^^^^^ 
tafcheenvain moifelle de Soiffons, Mais le Duc connut bien que l'Amour ^^ °'^^°^^ P^^ 

de 1 attirer a , '■ encore conclu. 

fon party ou eftoit VU dangereux Entremetteur eftant ménagé par vn 

r'ap^^Uerpour ^nnemy, & qu'on fongeoit pluftoft à l'arrefter en Cour, 

]e prendre, qy'^ jg y^j. p^ y^ mariage. Enfin le Ciel vouloit que fon 
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LX. 
Le Duc ne 

fer£d non plus 
aux raifons 
d*intereft ; qui 
eft toufiours 
indigne d*an 
cœur généreux. 



La Citadelle 

d* Amiens , & 

autres. 



LXI. 

Infolencesdu 
Marefchal dans 
la Normandie, 
punie par vue 
mort auancée. 



mérite & fon éleftion emportât cette Princeffe que la Êiueur 
& la tirannie luy croyoient alors donner. 

Conchiny n'aîant pu toucher le cœur du Duc par la plus 
douce des pafSons, voulut le tenter par l'intereft. Il crut 
que la Duché de Longueville, & les principales terres du 
Duc eftant en Normandie, ce Prince feroit bien aife d'en 
auoir le Gouuemement, en efchange de celuy de Picardie. 
Ainfi feignant de fauorifer le Duc, ce Marefchal penfoit 
auancer fes affaires, & tenir toute vne Prouince dont il 
tenoit défia les meilleures places. Mais ce Prince n'ignorant 
pas qu'il y a des offres qui font plus offençantes que des 
refus, & que les meilleurs prefents deuiennent mauuais 
quand ils partent d'vne main dangereufe, n'accepta pas cet 
efchange, non feulement parce qu'il tenoit par fuccefEon 
de fon Père le Gouuernement de Picardie, mais encor parce 
que les efprits de tous les ordres de la Prouince auoient Le Marefchal 
encor plus d'attachement à fa perfonne qu'à fa charge. On Gouuemeurde 
peut dire encor qu'il falloit par vne iyfte difpofition du Normandie. 
Ciel que la Normandie éprouuât les rigueurs d'vne admi- 
niftration Italienne, pour mieux goufter après le doux Gou- 
uernement d'vn Prince François. 

En effeft le Marquis fe comporta fi infolamment à fa 
première entrée dans la Prouince, qu'outre qu'il en occupa 
les plus fortes places, il voulut encores remettre le Fort 
fainfte Catherine, non pas tant pour brider Rouen, que 
pour le voler. Mais eflant retourné à Paris, il perdit le 
Gouuemement & la vie tout enfemble , pour feruir d'exemple cramund Du- 
à la poflerité, qu'il ne faut iamais abufer de la ieuneffe des ^^'^^ ^^' ^^'7- 



Roys, pource que ces Lyons ont d'abord de la vigueur & 

de la vengeance. La Reine Mère qui auoit fait donner la 

Normandie à Conchiny, la garda pour elle après le deceds 

du Marefchal ; mais ayant ailleurs des vifions pour fes 

L™- defleins, & efperant trouuer plus d'appuy dans le cœur de 

Lonçueviiieen la France que dans vne de fes Frontières, elle en fift démif- 1619. 

uerneur. ^^^^ entre les mains du Roy, qui en pourueut le Duc de 

Longueville, ayant voulu gratifier le Duc de Luynes du Le Duc de 
gouuemement de Picardie qu'il donna en fuitte à fon fi-ere ment^îe^Va- 
pour le rendre plus capable d'efpoufer la fille du Vidame refchal de Ca- 
d' Amiens, qu'on appelloit l'heritiere de Pequigny. 
LXIII. Mais ce nouueau Fauory qui de Fauconnier qu'il eftoit Duplex. Gra- 

P^riemenVde ^^ ^° ^^ Conneftable, ne fe monftra pas moins infolent '""'^- ^'^'^''^• 
Rouen des enuers la Reine Mère & les Princes, que le Marquis l'eftoit 

procédures du 

Duc de Luynes. enuers le Roy & enuers eux-mefmes. Il ne fe contenta pas 

d'avoir banny cette Princeffe de la Cour, il la retint encore A Blois. 
prifonniere. C'eft ce qui obligea les grands du Royaume de. 
s'oppofer à l'ambition d'vn petit gentilhomme, & le Duc 
de LongueuiUe entr'autres, eftant entré au Parlement de 
Normandie, après s'eftre purgé de la refiftance de Prudent 
à Caen, fur ce que c'eftoit vne créature du Duc de Van- 
dofme, & de fon fi-ere le grand Prieur, il iuftifia genereufe- Voyeur Hiftoire de 
ment fa propre conduitte, & fe pleignit en fuitte auec autant ^*^ * 
d'efficace que de raifon des mauuais offices que le nouueau 
Duc de Luynes rendoit aux Princes, croyant qu'il ne pou- 
uoit rehauffer fa fortune qu'en les abaiffant, ny paroiflre 
toufiours aimable au Roy qu'en les rendant odieux. 
Mais comme il ne receut pas beaucoup de luftice à Rouen, 



LXIV. il fe retira bien toft à Dieppe. Le Roy en fuitte obfedé par 
fidt ento i^- fon Fauory qui vouloit perdre tout ce qui ne plioit point 
SS ?uy ^I fo^ fo"^ Miniftere, fit fufpendre le Duc de Longueville de 

foient. fon Gouuemement, iufques à ce qu'il fe fiift iuftifié en per- Des Mémoires 
fonne ; quoy que fa iuftification toute entière parût en ce "uf^tiôn d^' 
qu'il fervoit fi paflîonnément le Roy, qu'il n'auoit nul efgard ^^". ' ^"" 
aux auantages qu'il pouuoit attendre d'vn Subiet qui lui 
eftoit cher. Bouteroude Prefident au Parlement, & le fieur 
de S. Aubin fon fils Lieutenant gênerai au Bailliage qui 
auoient feruy le Duc fiirent interdits de leurs Charges ; Mais 
ils trouuerent plus d'avantage à fouflfrir pour vn Prince, 
qu'à triompher pour vn Fauory comme feifoient beaucoup 

LXV. d'autres. En fin la Reine Mère s'eftant accommodée auec 1620. 

blit hautemét ^^^ ^^> ^ ^^ ^^^8 ayant reûny ce qu'vn artifice malicieux 
en Normandie. s'eflForçoit de diuifer, le Roi reconnut auflî le cœur de ceux 
qui aimoient fon feruice ; & fà luftice rendit au Duc de Lon- 
gueville le pouuoir légitime que l'iniquité de fes enuieux 
luy auoit ofté. 
LXVI. Ainfi depuis ce Prince gouuerna la Normandie auec vne 

du Duc dans addreffe fi vigoureufe & fi charmante, qu'il eftoit craint & 
fonGouuernc- ^jjjj^ p^ ^q^ . g^ iamais le Roi ne fiit plus abfolu que fouz 

vn Gouuerneur fi puiflant & fi cher à la Prouince. La No- 
blefle l'y a reconnu pour vn Prince accompli en toutes 
fortes de perfedions, & le peuple pour vn Protefteur fauo- 

LXVII. rable. Cependant il n'y a point eu de païs d'où le Roi ait 
que î'Eftat^en ^^ ^^ ^ prompts & fi puiflans fecours que de celui-là, 

a tirez. pource que le Gouuerneur a toufiours accordé les interefts 
du bien commun auec ceux de la Royauté, & que pour le 



32 

feruice de l'Eftat, il a fceu ouurîr les cœurs & les bourfes. 

On peut remarquer encore que la Normandie a toufiours hti Regîftres 

, du Parlemit & 

eflé dans le devoir tant que le Prince a eflé fur les lieux ;8l delà Chambre 
s'il y eft arriué quelque defordre, on ne le doit imputer qu'à /J^^. ^ 
l'auarice violente de ceux qui defefperoient en fon abfence 
vne nation qu'il protegeoit, & qui ne croyoient pas que ce 
fufl affez de tondre le peuple, s'ils ne l'efcorchoient tout à 
fait. 
LXIX. L'introduftion d'vn Semeftre fatal, après plulieurs autres 

n'ont*pas\ien abus, caufa des efmotions que fa fuppreffiona heureufement 
fuiuifon«en> appaifées, & Tadminiflration pacifique du Duc a efté bien 
mal feniy le plus auantageufe au Roi, que l'infolence tyrannique d'vn de ^^™*^ ^^ 

Roi & la Pro- - /• « « Guicne. 

uincc. fes Lieutenans, qui ne fembloit eflre en Normandie que 
pour en faire fortir tous les Habitans. Le Duc n'a iamais 
fceu parler ny de Paris, ny d'Edids odieux ; c'eft pourquoi 
les aflfeftions de la Prouince n'ont iamais efté partagées pour 
luy : comme il a efté tout à tous, tous ont efté au Roy & à 
fon AltefTe. Le Cardinal de Richelieu fçeut bien reconnoiflre 
cette belle vérité, lors que fur les troubles des lanuanupiés, 1640. 
il dit qu'il découuroit à veuê d'oeil ce que ce Prince, qu'il 
apelloit fage par excellence, valoit au Roy dans la Norman- Mémoires d'Efiat 
die ; & que faute d'auoir imité le Gouuerneur, les Lieutenans 
auoient tout perdu. Le Roy n'euft pas efté fi peu obey, fi 
l'on n'euft rendu la Prouince fi miferable, que la plufpart 
des fouleuez ne fongeoyent pas à combattre, mais à mourir, 
pour fe deliurer d'vne vie languifTante. 
^ LXIX. D'ailleurs le Duc n'a iamais efté homme à entretenir fa ^^«^ ^ ^'- 

mt foy. Maifon aux defpens d'autniy, ny à Êdre des voleurs auoûez ument, contre 
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de fes Gardes ; il a touûours creu que la Majefté ne feroit tes aaràts i'vn 
iamais bien feruie fi k fubieâion n'eftoit douce ; & que les mur lé^o. 
Grands de fa condition ne deuoient auoir plus de pouuoir 
que les autres qu'afin d'auoir plus de modération. Qu'enfin 
le cœur des peuples eft la meilleure forterefle des Gouuer- 
neurs ainfi que de Roys ; & que c'eft vn crime plein de 
mérite, d'eftre odieux aux Fauoris pour aymer le peuple. 
LXX. La valeur militaire du Duc, a touiours accompagné fa 

Duc a "toû^ prudence politique. le ne diray pas icy qu'il s'en alla volon- Duplnx fous 



jours eftéaufli XBÎTt fuiure le Rov quand le Pas de Suze fiit forcé, & que 

éclatante que "^ ^ * 

ÙL prudence, nos troupes fe firêt ouuertures par des montagnes, où les 
oyfeaux auoient peine à en trouuer. Les Sauoiards ne 
creurent pas pouuoir refifter à vne armée où les Princes 
mefmes vouloient eftre Auanturiers. le parleray feulement 
de ce quis'eft paflé depuis la rupture d'entre les 2. Cou- 
ronnes, pource que le refte du tèps, le Duc n'a pas eu 
LXXI. d'êploy au dehors de la Prouince, foit par la jaloufie des 
mefme'il are- Miniftres qui n'aiment pas à voir les forces d'vn Eftat entre 
mué k pluf- jgg mains de ceux qui font plus grands qu'eux, foit par la 
armées. neceflité du feruice du Roy, qui attachoit le Duc en vn lieu 

où il eftoit aufli neceffaire au dedans, qu'il pouuoit eftre 
vtile au dehors. On peut aflurer pourtant que fans bouger 
de la Normandie, le Duc a remué la plufpart de nos armées, 
tant par la belle Nobleflie & le peuple aguerry qu'il y enuoyoit 
de temps en temps, que par l'argent ce puiflant nerf de la 
guerre, qu'il y faifoit conduire auec vne fidélité pareille à 
la douceur dont il faifoit contribuer toute la Prouince. 
Depuis le feruice du Roy ayant feit appeller le Duc de 
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Longueville au commandement de fon armée en Bourgogne , 
ce Prince prit la moitié de la Comté, & par la reduftion de 
Bleterans, qui eft vne des trois forterefles de ce Païs-là, il 
rabattit la vaine ioye que les habitans auoient de la deli- 
urance de Dole. Ce fut là que le Comte de Guebriant apprit 
fous le Duc Tart de bien faire la guerre qui luy aquit depuis 
fi iuftement le Bafton de Marefchal de France. Le Duc fut 
en fuitte ioindre fes troupes à celles du Duc de Vveimar, 
c*eft à dire qu'vn Héros en alla fortifier vn autre. Cette 
ionftion fift efperer à la France qu'elle emporteroit enfin 
vne place, que le Roi de Suéde mefme auoit eftimée impre- 
nable, le parle de Brifac la meilleure clef, diray-ie, de 
l'Alface ou de l'Empire ? où l'on croyoit que les Aigles 
feules pouuoient entrer, quoi qu'enfin elles rampèrent fous 
nos Lys. 

Certes le Duc de Longueville contribua fi puifïamment 
à cette entreprife, non feulement par la défaite du fecours 
des Impériaux, mais encor par l'enuoy d'hommes & d'argent 
qu'il foumiflbit de fes propres deniers, que le Duc de 
Vveimar, comme la haute generofité n'eft iamais fans vne 
haute gratitude, publioit fouuent qu'vn Prince Allemand 
auoit affiegé Brifac, mais quvn Prince François l* auoit pris. 

Le Duc de Longueville ne feruit pas feulement à con- 
quefter cette importante fortereffe, mais encor à la conferuer. 
En effed vne maladie contagieufe aiant emporté le Duc de 
Vveimar que la mort n'auoit iamais ofé attaquer par l'efïort 
des armes, fes troupes guerrières qui croioient eftrevn corps 
sas ame fe trouuant fans Chef, creurent fe r'aquitter auanta- 
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geufement de leur perte fe voiant conduites par vn Conque- 
' rant femblable à l'autre. Ce fut en vain que l'Empereur 
s'efforça de les débaucher pal- Tentremife des parents meûnes 
du défimâ ; le Duc de Longueville les maintint dans leur 
denoir enuers la France, & fembla de nouueau prendre 
Brifiic empefchant qu'il ne fut rendu à fon premier Maiftre, 
qui vouloit acheter à deniers contens, vne place qu'il n'ofoit 
aûàillir à force ouuerte. Et comme cette armée petite en caUaxxo Gi«- 
effeâ, mais grande en réputation. & en courage, refufoit suMs u. 
d^obeïr à d^autres Qiefe qu'à vn Prince, elle accepta d'abord P^^^*^ 
les ordres que fa Maiefté luy voulut donner voiant que noftre 
Duc la commandoit. 
LXXVI. Or comme il ne vouloit pas laifler inutile vn corps ac- 

LeDacpaflè 

le Rhin, & couftumé à vaincre, il pafla le Rhin, prit beaucoup de places 
^fle Unds^ dans le bas Palatinat, qu'il munit de toutes chofes necefïaires, 
mue de Dtr- & p^jg eftant entré dans la Vveterauie, il apprit au Làdgraue 
de Darmftad qui biaifoit tant autrefois, qu'il deuoit redouter 
vne bonne guerre, s^il n'obferuoit vne religieufe neutralité. 
Et comme il eft mal-aifé que des efprits accoufbimez à trom- 
per gardent leur parole, ce Prince Allemand ayant voulu faire Guaîdo Mer- 
encore perdre tous fes Eftats, fans que l'Vniverfité de Mar- ^'^;^^SS 
pourg, ayant prié le Duc de Longueville de les efpai^er ; Suédois 2. p. 
Henry voulut rendre cette déferance aux belles lettres qui 
ont depuis fait fon Eloge, & font à prefent fon Apologie, 
qu'elles eurent le pQuuoir d'arrefter en cette occafion le 
progrez de fes armes .viftorieufes. 
LXXVII. Depuis le Marefchal Banier fe trouvant fi prelTé des Impe- 

courut le Ma- riaux, que ne iugeant pas capable de leur refifter, il meditoit 
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refchal Ban- fa retraittc en Pomeranîe, & l'Archiduc Leopold, GuU- 
îe^parti^Sull^ laumc Gcneraliflime de Ferdinand, auec les Généraux 
dois qui cftoit Picolomini, Halfeld, Gleen, Merci, Coloredo, & Galas, 

fort âinoibly. 

ayant tellement enuironné les Suédois, qu'on les regardoit 
pluftofl comme captifis que comme ces G)nquerans d'autre- 
fois ; le Duc de Longueville fiifl les dégager, en les ioignant, 
& fembla par fa prefence leur rendre cette vigueur, que 
Tabfence étemelle de leur Roi leur auoit oftée. Ainfi ceux 
qu'on auoit comme aiEegez oferent en fuite entreprendre 
le difficile fiege de Wolfembuttel, qu'ils ne quittèrent en 
fuitte que pour venir prendre des poftes plus auantageux 
dans le cœur des pais héréditaires de l'Empereur. De telle 1641. 
forte que ceux qu'on croyoit voir bannis dans vn coin de Gmîd^, 
la Pomeranie, parurent derechef dans la Franconie, dans la 
Bohême, & aux portes mefmes de Vienne. Mais on peut 
dire que tout ce qu'ils ont faiâ de beau depuis cette iondion 
qui arrefta leur defefpôir, eft vn fruift des trauaux du Duc 
de Longueville, qui ayant tous jours beaucoup agi par foi- 
mefme, a encore opéré tant de miracles par les Alliez qu'il 
a maintenus dans noftre parti, & aufquels il reconcilia la 
fortune & la viftoire, lors qu'elles fembloient les auoir 
abandonnez. 

L'Allemagne eft vn monde entier pluftoft qu'vne Prouince 
particulière, elle n'eft pourtant pas afTez eftenduê pour la 
gloire de noftre Duc ; il Êiut qu'il la porte encore au pais 
naefme des Cefars, & qu'il triomphe des Efpagnols dans 
l'Italie, après auoir triomphé des impériaux par tout où il 
les a rencontrez. 
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Le Duc de Longueville fit en qualité de General deux 
voyages delà les Monts, mais toufiours auec vn mefine 
fuccez pource que fâ conduite & fa generofité font toufiours 
efgales. Au premier il releua le parti de France abattu par 
la Êiâion Efpagnole, & par la defeâion des Princes de la 
maifon de Sauoye. En efifeâ eflant entré dans le Marquifàt 
de SalufTes, il le deliura des mains de ceux qui l'occupoient 
pour le Prince Thomas, & par la prife de Foflan il facilita 
celle des autres places. Enfin on peut dire qu'il rendit en 1635. 
quelque façon la Souueraineté au fils de Madame Royale, 
en ce qu'il empefcha qu'elle ne lui fiift oftée. C'eft ce qui 
obligea les Princes engagez auec les Efpagnols, de fonger 
à fe r'accommoder auec nous, & à conceuoir de bons 
deffeins pour leur Neveu, ayant veu que les mauuais qu'on 
leur auoit confeillez n'auoient que de fiineftes ilTuês. 

Chacun fçait que le Prince Thomas ne nous fiit depuis 
ennemi qu'en apparence, & que les aduis efficaces de noftre 
Duc ne contribuèrent pas moins à nous le gaigner, que fa 
qualité de bon parent, & la crainte des armes du Roy. Et Gualdo 
quoi que ce Prince Italien attendit encores quelque temps 
à fe déclarer François, il ne laifTa pas d'en concerter dés 
lors la refolution, & ce d'autant plus qu'vn Oncle auoit 
mauuoife grâce d'opprimer vn Neveu, & que la generofité 
Françoife fçait bien mieux traitter des Grands Eftrangers, 
que ne fait pas le fafte de nos voifins. 

En fin le fang ayant rejoinft ce que la rufe auoit diuifé, 
& le Prince Thomas s'eftant attaché au feruice du Roi 
contre l'Efpagne, après auoir feruy l'Efpagne contre le Roi, 1642. 
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le duc de Longueville eùft encore ordre d'aller commander en 
Italie pour auoir vn fi braue fécond. 

Ainfi pendant que ce Prince après la prife de Crefcentin, 
ayant vn corps d'armée confiderable, donnoit jaloufie aux 
places du Piedmont tenues par l'ennemi, le Ducfufl afleurer 
Cafal & prendre Nice de la Paille. Cette place à la vérité 
fe défendit afiez bien, comme elle efloit bien munie par 
nature, par induftrie, & par vne forte garnifon, mais fon 
fecours eftant défait, fa reddition fut neceflaire, & d'autant 
plus fenfible aux Efpagnols, qu'elle leur coupoit le chemin 
à venir de la mer dans les Eftats de leur Roy, & que d'ail- 
leurs n'eftant éloignée que de deux milles de la Duché de 
Milan, & cet interualle mefme eftant fans riuiere, elle 
pouuoit feruir aux François d'vne bonne place d'armes 
pour faire d'autres conqueftes. Le Duc de Longueville fut 
toujours prefent à ce fiege, & ne le rendit pas moins vigou- 
reux par fa valeur que par fes ordres. Le fieur du Pleffîs- 
Praflin fon Lieutenant General y feruit auec honneur, & 
obeïflânt exaftement au Prince, dont il admiroit la pru- 
dence & le courage ; il commença dés lors de paraiflre 
LXXXI. digne des charges & des commandements qu'il a eus depuis, 
mpo e errue ygj.j^g ^^ affiegée en fuitte, ou pluftoft prife, car à vn Ge- 
neral fi prudent & fi aftif, entreprendre & exécuter c'eft Relations d^ltaiu 
tout vne mefme chofe ; & l'Italie ne fiit pas peu eftonnée 
de voir vne place qui auoit autrefois efté affiege inutilement 
les années entières par vne puifïante armée, fe rendit en 
peu de iours à la noflre qui n'eftoit grande qu'en valeur. 
Mais le Duc de Longueville ne fe contenta pas de prendre 
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par le plus doux de tous les biens. On vît bien qu'il ne fe 
foucie pas de rifquer tout pourueu qu'il fubfifte, & qu'il 
puifle fauuerfes vols, parmy les débris de la France, aufquels 
il a donné de fi grandes ouuertures, bien loing d'y apporter 
des obftacles, par vne précaution iudicieufe. Enfin on re- 
connuft bien que Tenuie qu'il auoit contre le Duc de Lon- 
gueville l'obligea de trauerferles bons defleins de ce Prince, 
& d'empefcher qu'il n'euft la gloire d'eftre à l'imitation du 
Chef de fa Maifon, le fécond Reftaurateur de la France. En 
effet ce Prince n'euft pas moins acquis d'aduantage à cet 
Eftat par la Paix que l'autre auoit fait par la guerre ; & il 
peut fe vanter d'auoir mis vne partie de fon bien à nous 
donner du repos, après auoir employé l'autre à nous 
defiendre des ennemis, & à hire des conqueftes pour la 
France, 
xciv. Or il ne nous eft pas difficile de deuiner d'où vient l'a- 

que les Fauo- uerfîon qu'ont les Fauorits pour la Paix, que les gens de 
d'aue^on^à k ^^^^ recherchent auec tant de paffion. Ceux-là n'ignorent 
Paix. pas que leur pouuoir n'eftant eftably que par des voyes ty- 

ranniques, ils ne fçauroient le maintenir qu'auec violence ; 
& qu'ils ne feront confiderez que tant qu'ils feront redou- 
tables. D'ailleurs fous prétexte d'auoir"de fecretes intrigues Macbiami , 
dedans & dehors le Royaume, & d'eftre les premiers mo- cw!"^L Ri- 
biles de tant de Machines qu'ils font agir, ils tafchèt de fe cbeiieu, 
rendre neceffiiires aux Souuerains, qui ne voyent pas qu'ils 
font fourbez fous prétexte d'eftre ferais. On peut dire encor 
que comme les Mignons de Cour eftans les ennemis de 
tout le monde, prennent tout le monde pour ennemy, ils 
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LXXXm. le fuis contrainô de mettre ces grandes viôoires cû petit 
de la guwe^à volume, pouT faire voir au monde que Monfieur le Duc 
la Mix, que jg Longueville qu'on void à prefent prifonnier n'a pas 

Moimeur le '^ * * * , * 

Duc de Lon- mené vne vie oyûue, & que ceux qui font tant de jufles 
S**moyenner Eloges d'vn Prince Conquérant ont tort d'oublier fon Beau- Monfieur le 
à rEftat. prere qui euft fait de plus grandes chofes, s'il euft eu de Prin«<l«Condé 

plus grands emplois. Mais pource que les feruices de paix 
font plus agréables aux peuples, comme ceux de guerre le 
font aux Roys, ie veux mettre le Couronnement à la gloire 
du Duc de Longueville, par les foins qu'il a pris de donner 
le repos à la France, en étouffant tât de fatales broûilleries 
qui la defchirent conjoindement auec toute l'Europe. On 
a beau parler de Tefclat des armes ; il eft toufiours formi- 
dable & éblouyffant, & l'on peut dire que la paix eft vn 
bien fouhaitable qui vient d'vn mal neceflaire qui eft la 
guêtre. Les Roïs font faits pour conferuer les hommes dans 
les agréements de la vie, & non pas pour les porter à de con- 
tinuels dangers de mort ou de ruine, & l'on doit employer 
la main de la Juftice pour les Subjets, & l'Efpée contre les 
ennemis eftrangers. 
LXXXIV. Cela prefupofé, il faut voir combien la paix que Monfieur 

eftoit necef- le Duc de Longueville auoit fi fort auancée, eftoit ne- 
ce w)ur fe"re- ^effaire & auantageufe à la France, & comme après auoir 
faire de fes efté fur le poinft d'vûe heureufe conclufion par fes trauaux 

miferes. * * 

& par fa conduite, elle a depuis efté rendue impoflible par lc Cardinal 
l'imprudence, ou plutoft par la malice d'vn Fauorit. Sa ne- Mazann. 
cefiité paroift affez par les miferes de la France, qui fe 
trouuât épuifée d'hommes & d'ai^ent, auoit befoin de fe 
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Élit en nous en feifant souffrir vn femblable. Il me fouuient 

auffi que Louys XIII. qui auoit de bons fentiments de Roy, 

fi le Miniftere luy eut toufiours laifTé la liberté de s'en feruir, 

ne voulut point d'abord ouyr parler de la proteûion des 

Catalans, de peur de donner enuie aux Efpagnols de pro- RtuoiuUoni a 

teger fes Gafcons, & fes autres peuples. Cataïuna. 

LXXXyi. Enfin la paix eftant toufiours neceflaire quand la guerre 

ment fous vne eft dommageable & dangereufe, elle l'eft encore plus durant 

ritéf** ^^^^' ^^^ longue minorité, car en cet eftat là le Prince eftant 

foible en âge, le gouuemement le plus vigoureux eft 

toufiours tremblant, principallemèt quand la quenouille 

femble plus puifFante que l'efpée. Vne Régence eft toufiours 

pleine de moleffe en la perfonne d'vne femme, & vne 

nation accouftumée à obeyr à des Lyons, trouue peine à 

fiiiure vne Biche. D'ailleurs l'Eftat eftàt lors expofé aux 

inuafions des Eftragers, qui craignent moins vn Enfant 

qu'vn Héros ; & aux reuolutions que caufent l'ambition des 

Grands, & les murmures des petits; on ne peut mieux 

affurer la Majefté que par la Paix, qui étouffant toutes les 

femences de difcordes au dedans, rabat aufii les vaftes efpe- 

rances des ennemis du dehors. 

LXXXVII. Philippes II. Roy d'Efpagne fumommé le Sage, & qui p^jf^fl^^^- 

à ce propos. Teftoit en efted ; ce Prince qui de fon Cabinet de l'Efcurial bio D. Carlos 



fe vantoit auec raifon de remuer les deux mondes, nous 
fourniflbit vn bel exemple fur ce fujed ; fi nous enflions 
fçeu nous en feruir, puifque les ennemis font quelquefois 
les meilleurs confeillers, pource qu'au lieu de flatter ils 
bleflent au vif. Ce Prince fe voyant dans fa decreptitude & 
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qu'ayant hérité du grand crédit du Cardinal de Richelieu 
nonobftant la petiteiïe de Ton efprit, & la baflefle de fa 
naiflance, Q ne fçauroit pas fupporter fa félicité, & qu'il 
féroit de luy-mefme tout ce que fes plus grands ennemis 
lui pourroient confeiller de faire pour fe deftruire. Ce- ne 
fuft pas là vn nud raifonnement d'Eftat, ce fiift vue pro- 
phétie. Ce Miniftre fe veut perdre, & il fe traitte comme il 
mérite, & quelques lafches François le veulent conferuer, 
c'eft pourquoy il les traitera comme ils méritent, c'eft à 
dire en traiftres, & en efclaues. 
LXXXVI. Mais c'eft vn péché de mefler les interefts des Fauoris, 

Ilfalloitcrain- , , _ _.^ . . 

dre encores les auec ceux de la Couronne. Dilons donc pour dernière 
k^OTcrre"* ^^ raifon, que le Confeil du Roi deuoit rechercher la paix que 
lafaueur efcartoit cqmme contraire à fes defleins tyran- 
niques ; quand ce n'euft efté que pource que les grandes 
guerres font toufiours douteufes, & que la viftoire s'eftant 
déclarée pour nous, pouuoit enfin fe déclarer contre nous. 
La fortune a beaucoup de pouuoir par tout, mais elle en a 
encore plus parmi les hazards des armes. C'eft par là qu'elle 
a fait des Empereurs des Efclaues, & des Efclaues des Em- 
pereurs. Et comme la plufpart de nos aduantages venoient 
autant de l'aduanture que de la valeur, il falloit craindre vn 
reuers, & appréhender que la reuolte que nous auions 
fomentée dâs la Catalogne, dans le Portugal, dans la Sicile, 
& dans le Royaume de Naples, ne fiift enfin portée dans Paris, 
dans la Normandie, dans k Prouence, & dans la Guyenne, 
& fomentez par des ennemis irritez, qui fembloyent 
fe pouuoir iuftement vanger du mal que nous leur auions 
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Élit en nous en ùifant souffrir vn femblable. Il me fouuient 
aufli que Louys XIII. qui auoit de bons fentiments de Roy, 
fi le Miniftere luy eut toufiourslaiffé la liberté de s'en feruir, 
ne voulut point d'abord ouyr parler de la proteûion des 
Catalans, de peur de donner enuie aux Efpagnols de pro- Reuoiutwni a 
teger fes Gafcons, & fes autres peuples. ^ ^ "'**'* 

LXXXyi. Enfin la paix eflant toufiours neceflaire quand la guerre 

Principes- 

ment fous vne eft dommageable & dangereufe, elle l'eft encore plus durant 
ritéf** ™*°° ^^^ longue minorité, car en cet eflat là le Prince eftant 
foible en âge, le gouuemement le plus vigoureux eft 
toufiours tremblant, principallemèt quand la quenouille 
femble plus puifFante que l'efpée. Vne Régence eft toufiours 
pleine de molefle en la perfonne d'vne femme, & vne 
nation accouftumée à obeyr à des Lyons, trouue peine à 
fiiiure vne Biche. D'ailleurs l'Eftat eftàt lors expofé aux 
inuafions des Eftrâgers, qui craignent moins vn Enfant 
qu'vn Héros ; & aux reuolutions que caufent l'ambition des 
Grands, & les murmures des petits; on ne peut mieux 
affurer la Majefté que par la Paix, qui étouffant toutes les 
femences de difcordes au dedans, rabat aufli les vaftes efpe- 
rances des ennemis du dehors. 
LXXXVII. Philippes II. Roy d'Efpagne fumommé le Sage, & qui V^^ ^f, D. 

Bel exemple . , Pbelippc il Sa- 

à ce propos. l'eftoit en effed ; ce Prince qui de fon Cabinet de l'Efcurial bio D. Carlos 



fe vantoit auec raifon de remuer les deux mondes, nous 
fourniflbit vn bel exemple fur ce fujed ; fi nous enflions 
fçeu nous en feruir, puifque les ennemis font quelquefois 
les meilleurs confeillers, pource qu'au lieu de flatter ils 
bleflent au vif. Ce Prince fe voyant dans fa decreptitude & 
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par confequent incapable d'agir auec cette vigueur virile 
qui lui auoit &it exécuter de fi grandes chofes, confidera 
• qu'il ne laifTeroit pas vn Fils mineur à la vérité, mais qu'il 
auroit moins de génie, & de conduite que fon père, & qu'il 
ne falloit pas commettre vn jeune Monarque, contre vn 
vieil Conquérant comme eftoit le Grand Henry. Ainfi pour 
conferuer fes Eftats à fon Fils, il voulut perdre ses con- n rendit 
quelles ; pour entrer feulement en Traité de Paix auec ^beaucoup 
nous, il nous rendit tout ce qu'il auoit pris, & crût beaucoup d*a«tres places, 
gagner fe mettant en eftat de ne rien perdre du fien: 
Suiuant cela ne dénions nous pas faire la Paix fous vn Roy 
mineur, que l'autre fit pour la majorité d'vn Infant qui luy 
deuoit fucceder, & qui eftoit encore en pouuoir de faire 
vne longue guerre, abondant en argent que les Indes luy 
foumiffoyent au lieu que nous n'en pouuions tirer, qu'en 
exprimant les dernières gouttes du fang François ; D'ailleurs 
quelle gloire & quelle benedidion euft-ce efté à la Reyne, 
de couronner dans le bas âge de fon Fils, vne œuure que 
Louys XIII. auoit voulu, mais n'auoit pu acheuer pour le 
foulagement du peuple ; d'auoir mis fur le ieune fi-ont d'vn 
Monarque des Lauriers afiurez, & d'auoir réduit l'Efpagnol, 
qui vouloit deuorer l'Europe par fon deffein de Monarchie 
vniuerfelle, à nous céder fes plus fortes places , & les meil- 
leures Prouinces de fa Maifon ? Bien loing de rien rendre 
comme auoit fait Philippes, nous gardions ce que nous 
auions acquis, & nous n'auions plus lieu de rien bazarder, 
où nous demeurions dans la poffeffion abfoluê des con- 
queftes eflentielles. 
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LXXXVIII. Auffi ay-ie dit que la Paix n*eftoit pas feulement ne- 

UPaixeftoit ^. , , « . » n i /v • 

auffi auata- ceflaire à la France, mais encore qu elle luy eftoit très 
^^ffiSre "^" auantagcufe. En premier lieu la France pouuoit fe vanter VùU df Carhs V, 
qu'en fa faueur la Politique ordinaire fe renuerfoit, & que * ** ***^^** 
ces Efpagnols qui fe vantoyent que leurs Roys font mortels, 
mais que leur conduite eft éternelle, & qu'ils auoyent 
toufiours gagné fur nous dans le Cabinet ce qu'ils auoient 
perdu à la campagne ; bref qu'vn trait de plume les auoit 
fait r'acquitler des pertes que nos Efpécs leur auoient fait 
fouffrir ; trouuoyent à ce coup que nous ne fçauions pas 
moins agir dans le Confcil que dans le combat, & qu'ils ne 
deuoyent pas moins craindre nos Traitez que nos ViAoires. 
LXXXIX. Aufïï certes n'auoyent-ils pas veu dans les Negotiations, 
Nous ga- ^^ Prince de la valeur, de la prudence, & de l'adroitte 
Confcil qu'aux fidélité dc Monficur Ic Duc de Longuevillc, qui eftani iflu 
de la Maifon royale, eftoit hautement intereffé à en con- 
feruer les droiAs ; qui aymàt pafTionncment la France, 
comme il eftoit paflionncment aymé des François, portoit 
également l'intereft du Roy & du bien public, & qui ayant 
fait vne partie des plus belles conqueftes de la Monarchie, 
fe fentoit noblement engagé d'honneur à les maintenir. 
Outre cela l'on peut dire que tant de Traitez qui s'eftoient 
faits depuis l'eftabliflement de cet Eftat ; il ne s'en eftoit 
iamais veu de fi glorieux, ny de fi vtile pour la France 
qu'euft efté celuy de Munfter. Car outre qu'elle donnoit 
par là vne heureufe Paix, non feulement à vne Prouince, 
mais à toute l'Europe qui fe trouuoit engagée dans la 
guerre, elle en receuoit encore les principaux fruiâs de- 
meurant en pofteffion d'vn eftat plus fleuriftant que celuy 
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qu'elle auoit autrefois fous les Charlemagnes : & voj^t 

des Prouinces de toutes langues de nouueau fujettes aux 

Fleurs de Lys. 

XC. Par les autres Traitez, elle auoit efté occupée à rendre 

Munfte?* euft pl^ftoft qu'à gagner, à repoufler les ennemis pluftoft qu'à 

efté le plus glo- pouffer fes conqueftes, à pacifier les troubles ciuils, au lieu 

neux de tous ^ ^ ' t 

ceux de la Mo- de s'aduancer dans les pays eftrangers. Elle auoit traitté 

auec lesGoths, mais c'eftoit poureftablir la Monarchie dans PauiJEmil, 
les Gaules. Elle auoit negotié auec les Lombards, mais le /^>^ W Nor- 
S. Siège auoit eu tout Tauantage de nos Paix comme de nos *"*'»^'*' ^^• 
guerres. Elle s'eftoit adiuftée auec les Normands, mais ce fiift 
en leur cédant la meilleure de fes Prouinces. Ses Traitez 
faits auec les Allemands, luy auoyent conferué la Monarchie, 
mais luy auoyent ofté l'Empire. La Paix conclue auec les 
Anglois eftoit comme forcée ou honteufe ; & au bout elle 
ne nous donnoit que ce qu'ils auoièt pris fur nous. Les 
Efpagnols & les Italiens plus fins que les autres peuples fe 
joùoyent de nos Agents François dans les negotiations, & 
nous obligeant à garder noftre parole pour leurs auantages, 
ils violoyent impunément là leur pour nous faire perdre les 
noftres. D'ailleurs le Marefchal de Montluc fe plaint auec 
raifon de ce que pour r'auoir vn homme priué nous auions 
rendu quatre cens places, & dit qu'il n'auroit iamais tiré 
l'efpée s'il eut crû qu'un peu d'ancre eut effacé tous les 
traits de nos triomphes. Quelle foibleffe n'a t'on point re- 
marquée dans les ajuflemëts faits auec les Religionnaires 
& les Ligueurs, quand vn Roy qui s'eftoit obligé par vn 
ferment folennel à ruiner les Hérétiques les conferuoit. 



Dans/es Com- 
mentaires, 
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fou£B:oit Temple contre Temple, & receuoit la loy de fes 
Subjets, des conseils trop mois l'empefchant de la leur 
donner, 
xa. Enfin tous les Traitez précédents ont efté pleins d'im- 

^él«r^&r* prudence, ou de foiblefle, de perte ou de honte pour nous, 
au lieu que celuy de Muniler s'il eut eflé conclu comme il 
pouuoit Teftre, & qu'il eftoit bien concerté, eftoit remply 
d'vne prudence genereufe, & d'vn profit glorieux. Les 
Aigles Impériales qui s'en eftoyent volées hors de cet Eflat, 
nous laiflbyent de leurs meilleures plumes, & la Maifon 
d'Autriche qui croyoit tout engloutir rendoit gorge. Nos 
Alliez eftoyent afleurez, & les vns prenant de nouuelles 
Prouinces, on rendoit aux autres, celles que leurs ennemis 
auoyent vfiirpées. Les Hollandois qui ont traitté fans nous 
traittoyent auec nous, & la Flandre qui nous paroift for- 
midable eftoit lors effi-ayée, nous laiffant fes places de 
deSence entre les mains. La domination Frâçoife demeu- 
roit au delà des Alpes ainfi que des Pyrénées, & le Rhein 
eût parlé nôtre langue comme la Seine. Enfin la France 
que nos guerres domeftiques auoyent empefchée de fonger 
aux conqueftes étrâgeres reprenoit de nos iours les bornes 
des anciennes Gaules. le voudrois bien mettre içy les ar- 
ticles particuliers d'vne fi haute negotiatiô ; mais outre 
qv'un projet n'eft pas vn Traité formel, & que tout a efté 
rompu, quoy que les principaux poinfts fiiffent arreftez ; 
ie ne puis parler qu'à regret, d'vn fujeft fi beau, pource 
que tant de caufes agiflantes n'ont pas eu leur dernier effet, 
& que pour le malheur de la France, qui n'eft pas encor à 
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la fin de fes peines, la fourberie du Mazarin a efté plus 
puifTante dans l'Eftat que la fage conduite d'vn Prince. 
XCII. Il fuffit de dire que le flanc de cette Monarchie qui n'eft 

poinâs arreftez. ouuert à l'Efpagnol que par la Flâdre, demeuroit couuert 
par Hefdin, par Bapaume, par Landrecy, par Arras, par 
Graueline, par Dunkerque, & par tant d'autres places, qui 
nous donnoyent entrée dans le cœur d'vn pays, qui nous 
faifoit autrefois comme à prefent craindre fes inuafions. 
Que Sedan, Stenay, Marfal, lamets, Clermôt enflent em- 
pefché la Lorraine de nous nuire quand bien elle feroit 
reftituée, veu principalement que nous l'enfermions, tant 
par la Franche-Comté, dont vne partie nous demeuroit 
auec Bleterans, que par les deux Alfaces, qui eftoyent 
comme deux fleurons ajouftez à la Couronne, & par les 
forterefles de Brifac & de Philifbourg qui nous donnoyent 
moyen de maintenir nos conqueftes deçà le Rhin, & le 
paflage au delà pour fecourir nos Alliez, & entrer bien 
auant dans les Allemagnes. Qu'au refte le RoufliUon que 
l'imprudence, ou la perfidie d'vn Confefleur fit rendre à Om^nes Bel- 

n Ujorefi, 

Charles VIII. reftoit entre les mains de Louys XIV. que 
Perpignan, Colioure & Rofes nous euflent feruy de pro- 
menoirs afleurez pour voir fi le Roy Catholique eut entre- 
tenu la neutralité que nous moyennions aux Catalans durant 
vingt années ; qui enfin euflent obtenu un pardon infaillible, 
puis qu'vn Monarque fi puiflfant que le Roy Tres-Chreftien, 
eut efté leur Caution & leur protedeur. Que le Roy de 
Portugd eût pu eftre plus auantageufement fecouru, en ce 
que par le mefme Traité nous enflions pu fans rompre auec 
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Madrit fecourir Lifbonne, comme on fecouroit jadis la Hol- 
lande du tèps mefme des Archiducs Albert, & Ifabelle Claire 
Eugénie. Que l'Italie ceflbit d'eftre le Cimetière des Fran- 
çois, puis qu'elle nous ouuroit fon cœur, tant pource que 
Cazal ne fortoit pas tout à Ëiit de nos mains, tombant en 
celles des Suiffes nos Alliez, que pource que Pignerol nous 
donnoit toufiours vne porte ouuerte dans le Milanez & dans 
le Piedmont. Que le duc de Sauuoye pouuoit auoir plus 
d'aduantage dans cette Paix que dans noflre proteâion, 
puis qu'outre qu'il eut refait fes Eftats que la guerre auoit 
efpuifez, Verceil encor & tout ce que les Efpagnols y 
tiennent luy eftoit gratuitement rendu, après auoir efté pris 
auec tant de fatigue & de defpence. Voila fommairement 
les fruids qu'on eût infailliblement receus de cet illuftre 
Traité qui laiflant la France calme au dedans, l'eufl laifTée 
viftorieufe & toute puiflante au dehors. 
XCiii. Mais vne Paix qui efloit û facile & û auancée, eft deuenûe Fay«c les Re- 

ïbeUc^ft'' iïï^Poffi'^le. Monfieur le Duc de Longueville & le fieur ^JSZfi% 
deuenuë im- d'Auaux y agifTovent de bon pied, mais le fieur Seruient ne ^^^^\^, ^^^ 

poffible par j ^ j ^ ^ peur a Anaux, 

rimpradence pouuoit voir que de mauuais œil vn Traité qui ne plaifoit 
qudquclf^N«! P*^ ^^ Mazarin fon bon Maiftre. Ainsi il déconcertoit mal à 
niftres. propos ce que les autres auoyent iudicieusement arrefté, & 
pour monftrer que fon Ambaflade n'alloit pas à la Paix^ il 
formoit à tous rencontres des querelles à fon Collègue. Il 
faifoit reuoquer par vn Courier appofté les ordres qu'vn 
autre auoit apportez, & faifant tous les iours des demandes 
impertinentes, il Ëdloit refiifer les raifonnables qui auoyent 
efté accordées. Pource que fon Eminence vouloit auoir 

7 
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Piombino et Portolongone pour s'en Élire vne principauté, 
en defpoûillant le Prince Ludouifio, & nous rendant par là 
le Pape ennemy ; il fallut hazarder la feureté de nos autres 
conqueftes, & mettre toute la gloire de la France en com- 
promis pour le caprice d'vn Italien, qui vient de perdre ces 
deux Afylcs. On iugea bien par la qu'on n'auoit pas enuoyé 
le Duc de Longueville pour conclurre la Paix, mais pour 
efloigner vn Prince trop clairuoyant au Confeil, pour entre- 
tenir le tapis, & amufer la Chreftienté par vne attente fpe- 
cieufe. On vit bien que ce Miniftre poftiche n'aduançoit 
les a&ires qu'à dessein de les reculer, & que pour obliger 
les François à luy laifTer prendre impunément toute leur 
fubftance, il les flattoit de ce doux nom de Paix dans le 
deflein caché de continuer toufiours la guerre. On vit bien 
que pour Êiire prendre la Candie au Turc, il vouloit em- 
pefcher que les Vénitiens ne reçeuffent aucun fecours, 
mefme de leurs Alliez. On vit bien que pour feruir le Roy 
d'Efpagne dont il eft Subjet naturel, il iugeoit qu'il falloit 
luy rendre ce qu'on luy auoit pris auant que de rien con- 
clurre : ou du moins attendre l'occafion qu'il fiift en eftat 
de fe r'acquitter de fes pertes. On vît bien qu'il vouloit 
rendre odieufe vne Reyne à qui il a de fi grandes obli- 
gations, puisqu'il l'empefchoit de cueillir vn fruid fi aduan- 
tageux pour Elle & -pour fes Enfans, qu'il la rendoitfufpede 
aux François, comme fi eftant bonne Chreftienne, Elle eut 
voulu Élire reftitution au Roy Catholique fon Frère, & qu'il 
luy Êiifoit continuer les oppreffions d'vn peuple, qui maudit 
vn gouuemement qu'il eut beny s'il s'en fuft veu foulage 
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par le plus doux de tous les biens. On vît bien qu'il ne fe 
foucie pas de rifquer tout pourueu qu'il fubfifte, & qu'il 
puifle fauuerfesvols, parmy les débris de la France, aufquels 
il a donné de fi grandes ouuertures, bien loing d'y apporter 
des obftacles, par vne précaution iudicieufe. Enfin on re- 
connuft bien que l'enuie qu'il auoit contre le Duc de Lon- 
gueville l'obligea de trauerfer les bons defleins de ce Prince, 
& d'empefcher qu'il n'euft la gloire d'eftre à l'imitation du 
Chef de fa Maifon, le fécond Reftaurateur de la France. En 
effet ce Prince n'euft pas moins acquis d'aduantage à cet 
Eftat par la Paix que l'autre auoit fait par la guerre ; & il 
peut fe vanter d'auoir mis vne partie de fon bien à nous 
donner du repos, après auoir employé l'autre à nous 
deffendre des ennemis, & à faire des conqueftes pour la 
France. 

Or il ne nous eft pas difficile de deuiner d'où vient l'a- 
uerfion qu'ont les Fauorits pour la Paix, que les gens de 
d'auerfion^à U ^^^^ recherchent auec tant de paflion. Ceux-là n'ignorent 
^^^^' pas que leur pouuoir n'eflant eftably que par des voyes ty- 

ranniques, ils ne fçauroient le maintenir qu'auec violence ; 
& qu'ils ne feront confiderez que tant qu'ils feront redou- 
tables. D'ailleurs fous prétexte d'auoir"de fecretes intrigues 



XCIV. 
D'où vient 
que les Fauo- 



Le G)mte de 
Dunois. 



Machiauel 



dedans & dehors le Royaume, & d'eftre les premiers mo- card"^^de Ri- 
biles de tant de Machines qu'ils font agir, ils tafchêt de fe ^^«'««'• 
rendre neceffaires aux Souuerains, qui ne voyent pas qu'ils 
font fourbez fous prétexte d'eftre feruis. On peut dire encor 
que comme les Mignons de Cour eftans les ennemis de 
tout le monde, prennent tout le monde pour ennemy, ils 
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font bien aifes de voir dcftrnire ceux qu'ils deuroient con- 

feruer ; c'efl ainfi qu'vn Italien croit qu'en fe de&ifant des 

François par des armes heureufes ou malheureufes, il fe 

defiEût d^iutant d'aduerfaires. Ajoutez à cela que voulant 

appuyer par la force vne puiffance qui ne fçauroit fe 

deffendre par luflice, il faut que leur crédit foit armé, 

pource que fans armes il feroit mefprifable, & que tel fe 

riroit de leur perfonne, qui craint des menaces lefquelles 

peuuent fe feire fentir. Qui ne fçait encor que pour obfeder 

l'efprit des Roys, & efcarter d'autour d'eux tous ceux qui 

donnent de l'ombrage à de petits Tyranneaux, la guerre eft 

neceflàire pour fe defiaire des vns les expofant aux hazards 

où leur valeur les conduit, & efcarter les autres en leur 

donnant des employs fpecieux pour la milice. Enfin comme 

la guerre dont l'argent eft le nerf, eft vn fonds inefpuilable, 

& que l'Artillerie, la Marine, la fubfiftance des troupes, 

font de grands prétextes pour leuer des fommes immenfes, 

& des chemins couuerts pour les deftoumer, oU dans des 

bourfes fecrettes, ou hors du Royaume; il ne faut pas 

s'eftonner, fi ceux qui veulent defpoùiller l'Eftat comme 

des Mercures larrons, veulent toufiours facrifier à Mars. 

C'eft ainfi que fous couleur d'enuoyer noftre argent pour 

reuolter la Sicile & Naples, on l'a mis dans les meilleures Voyt:^, les Re- 

Banques de Rome & de Gènes, comme à préfent que le {jf^ ^ p^ 

Mazarin craint de tomber, il laifle la Picardie fans armée ^"' 1647-^.9, 

feute d'argent, cependant qu'il en enuoye en Italie, non pas 

pour fecourir des places qui font défia prifes, mais pour ne 

nous rien laifTer de refte quand il nous fera la grâce de nous 



53 

- quitter. Apres tout comme les Eftats font indifierents i 

ceux qui ne les feruent que pour les ruiner, & que les Fa- 

uorits qui fe voyent aimez des Roys & des Reynes, n' ay- 

ment guère les Royaumes : il leur importe peu pourueu 

qu'ils foyent riches, que les Sujets foyent heureux ou infor- 

tunez, & ils voyent plus volontiers la deftruftion que la 

félicité des peuples, s'imaginant que ceux qui n'ont plus de 

dents ne fçauroyent mordre ceux qui les rongent. 

XCV. Voila fommairement les motifs qui ont obligé le Car- 

laifl/pîw^d'ef* ^^^^^ Mazarin de ruiner le projeft de la Paix que le Duc de 

trc obligée aux Longueville alloit eftablir. Ce Prince a pourtant cet aduan- 

loins de Mon- ° ^ 

fieur le Duc tage qu'il Tauoit entreprise auec vn courage heroyque, 
le;& NÊidame maniée auec vne addrefle merueilleuse, & fait aduoûer aux 
cor"^doner*U Efpagnols qu'il ne fçauoit pas moins |agir de la telle que du 
Paix. bras, ny triompher par la langue que par l'efpée. Or bien 

qu'ayant vne paffion tendre pour la France, comme il en a, 
il n'ait pu voir fans vn extrême regret tant de beaux fon- 
demens renuerfez, il a pourtant cette confolation qu'il y a 
apporté tous fes foins, & que ce n'eft pas le malheur ny la 
nature des affaires, ny l'opiniaftreté du party contraire, qui 
a fait auorter fon deifein, mais la malice des Miniftres. Il a 
encor ce foulagement que ceux qui ont empefché ce bel 
effet, fe reffentent les. premiers de l'auoir rendu impolfible ; 
car outre qu'ils n'efperent plus de reuenir à vne fi belle 
conftitution, ils voyent que pour auoir perdu vne occafion 
fi fauorable, ils ont mis TEflat & leur fortune mefme dans 
vn hazard, d'où Dieu feul qui ne fait pas toufiours des mi- 
racles, principalement où il void des imprudences mali- 
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cîeufes, les peut tirer. En effet les Efpagnols qui se ren- 
doyent à toutes les conditions qu'on leur vouloit impofer, 
nous veulent maintenant donner la loy, & ils voyent à pre- 
fent dans les plus belles de nos Prouinces, le feu que nous 
auions allumé dans les leurs. Nous ne conqueftons plus 
chez eux, ils conqueftent chez nous. D'ailleurs Pennaranda 
traita le Mazarin de Faquin pendant que noftre armée par 
vne déférence injurieufe à la Reyne encor plus qu'à la Cou- 
ronne, rendoit à ce ridicule Generaliffime les honneurs 
qu'on ne doit rendre qu'à la perfonne du Souuerain ; & 
Lionne qui vouluft renouer à Cambray en euft pour ref- 
ponce que les Grands d'Efpagne ne fe commettoyent pas 
auec de petits Commis. Enfin les Plénipotentiaires eftans 
retirez la Paix eft defefperée, & Madrit efpere plus de la 
fuite des troubles de Paris, qui ne cefleront iamais que les 
fourbes ne ceflient d'eftre, que du gain de trente Batailles. 
Il eft vray que nous efperons qu'vne Princeffe qui auec 
noftre Duc tafchoit d'aduancer fi puiffamment le Traité de 
Munfter l'acheuera dans la France, & nous donnera par 
l'eflFort des armes vne Paix que les Fauorits n'accepteroyent 
iamais autrement. Ce remède eft violent, mais l'Eftat eft 
fort malade, & quand vn Confeil eft infenfîble pour le 
guérir, il faut fans luy en demander la permiflîon y appliquer 
le fer et le feu. Elle ne combat pas pour les Efpagnols, 
mais pour les François, & ne fonge pas à rendre ces deux 
Nations irréconciliables, mais à les reconcilier par vne paix 
fondée fur la parole des Princes qu'il faut deliurer pour cela, 
& non pas fur la fourberie des Miniftres qu'il faut punir 



après que les criminels auront pris la place des innocens. 

XCVI. le me fuis longtemps eftendu fur cette Paix, pource que 

jea de"K?x ^'^ft ^^ ^^^^ crime de Monfieur le duc de Longueville de 

eft le feul cri- l'auoir fincerement entreprife, de Tauoir fort aduancée, & 

me du Duc. * 

de s'eftre plaint hautement de ce qu'on Tauoit empefché de 

donner vn fi grand bien à la France ainfi qu'à toute la 

Chreftienté. Il eft vray qu'il en tefmoigna généreusement 

fes reffentiments à leurs Majeftez, & leur fit voir que les 

Miniftres enuieux de la gloire du Roy, & du bon-heur du 

Royaume, auoyent trauerfé vn projed qu'ils deuoyent 

ayder de tout leur pouuoir, & s'eftoyent jouez des grands 

foins d'vn prince de fa condition, comme s'ils ne l'euflent 

enuoyé à Munfter que pour l'efcarter de Paris, & qu'ils ne 

l'eufifent employé fi long-temps à concerter toutes les plus 

grandes affaires que pour n'en conclurre aucune. On Les Grands 

aduouê encor qu'il trouua . eftrange que nos Fauorits luy traitterent ^ 

refiifaflent des déférences que les Grands d'Efpagne dans ^^'-^.^^^^l *l"°y 

^ ^^5 qu ils n ayent 

tput leur fafte luy auoyent rendues ; & que bien loin de traité que d'Ex- 
recompenfer fes bons offices enuers l'Eftat, ils enflent le DucsdeGuyfe, 
front d'offencer indignement fa peribnne & fa qualité, c'eft ^ ^^ ^*"^°^"'^- 
ce qui l'obligea de fonger aux moyens de vanger les affi-onts 
qu'on faifoit à la Couronne & à fa Maifon, & de s'vnir 
d'intereft auec ceux qui vouloyent perdre vn Miniftre, qui 
alloit perdre toute la France. Le mefme motif lui fift offrir 
fes feruices au Parlement de Paris contre vn Confeil cor- 
rompu, efperant que cet Augufte Sénat pourroit renouer le 
Traité de Paix que des auortons auoyent fait rompre. 
Si le fieur de Seruient euft voulu dire la vérité, il auroit 
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XCVn. marqué ces belles charges contre le Duc de Longueville, 

charges font au lieu d'en fupposer d'imaginaires dans cette £uneuse 

commeTl'^- Lettre, qui ne marquant aucune faute réelle des Princes, LcttreduRoy 

roiftra par les découure manifeftement les tours malicieux des Miniftres, umèt far 1* 

répOces fui- ' au * a 

uantes. & les foiblefles dVne Régence mal confeillée. Or bien que ^«««^^o» ««* 
les faufletez fe deftruifent d'elles-mefmes, deflors qu'elles 
fe defcouurent & que l'innocence de la conduite & des 
adions du Duc de Longueville foit plus fortes que les im- 
poftures de fes enuieux comme de fes ennemis ; ie veux 
neantmoins les iuftifier par les chefs mefmes dont on l'ac* 
cufe, & faire voir que le feul mal qu'il a fait, c'a efté de 
n'en faire pas affez contre des Fauorits qu'il eftoit obligé de 
pouffer à bout. Voici comme les fleurs de Seruient & de 
Lionne fous le nom de Phelypeaux inftruifent le procez de 
ce Prince, & que ces grands hommes d'Eftat font parler vn 
Roy enfant. 

Quand à noftre Coufin le Duc de Longueville, nous nous 
efiions promis que le grand nombre de grâces que nous luy 
auions accordées, foit en places^ foit en honneurs & en biens, 
& que nous auons me/me beaucoup augmentées depuis nos der- 
nières Déclarations de Paix, V obligeroyent fuiuant fes promejfes 
& fon deuoir à procurer de toute fa puiffance, le repos de la 
Prouince que nous luy auons confiée, & le bien de noftre feruice 
dans le refk de l'Eftat; Mais nous auons remarqué depuis ce 
temps-là qu'il n*a rien obmis £ extraordinaire, & d*injufte pour 
acquérir dans fon Gouuernement vn crédit redoutable. Qu'il 
ne s'efi pas contenté iy poffeder diuerfes places tres-confide- 
rahles, dont ïvne a efté arrachée de nous en dernier lieu par 
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Us artifices que chacun a veus, ny de voir prefque toutes les 

autres aufji bien que les principales charges de la Prouince 

entre les mains de/es dépendances, 

XCVIII. C'eft mal à propos que le Cardinal Mazarin penfe mettre 

loin d*efbe\?- ^^^^ ^^ ^^^ Monfieur le Duc de Longueville fous vn pre- 

grat eft très- ^exte d'ingratitude, veu que ce Prince n'a prefque rien receu 

malrécompen- -o ^ -i r -l 

ce de fes fer- gratuitement de la Minorité du Roy, & qu'il tenoit tout 

uices 

d'vn Roy Majeur, pour le feruice duquel il auoit engagé 
tout fon bien. L'Italie et l'Allemagne ont veu les fommes 
immenfes que la guerre lui a coufté, & les defpences du 
Traité de Munfter font encor à payer à la Maifon de ce 
Prince. Mais de quel front eft-ce que des Fauorits qui de 
valets qu'ils eftoyent font deuenus comme Souuerains, & à 
qui l'on ne fait pas de préfents par de menus comptes, mais 
par millions, par Gouuernements d'importance, & par les 
plus gras Bénéfices du Royaume, ofent reprocher à vn 
Prince de petits bien-faits, lors qu'il n'en deuroit receuoir 
que de grands ? On luy reproche des places données, & on 
luy a ofté mefmes celles qu'il auoit achettées comme 
XCIX. Dieppe. Pour les honneurs il n'a receu de la Régence, que 
luv coûtent^^ ^^ qualité de Plénipotentiaire, qui eft beaucoup au deflbus 
beaucoup, de la condition d'vn Prince, luy eftant commune auec 
Seraient. De biens on ne fçauroit montrer qu'il en ait 
iamais receu, & il s'eftimeroit affez obligé fi ce qu'il a 
auancé pour la Couronne luy eftoit enfin rendu. On veut 1643. 
peut eftre mettre en auant le Chafteau de Caen & le Pont 
delarche, mais l'vn luy a efté donné comme vn dédomma- 
gement pluftoft que comme vne reconnoiiTance de fes 

8 
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glorieux traaaux pour la Paix ; & l'autre, pour fon argent, 

quoy qu'il deuft l'emporter comme vn fruid d'vne guerre 

qu'il auoit Êicilement appaifée, quoy qu'il peuft la pour- 

fuiure bien juftement. 

C Pour le Haure, il eft vray qu'on l'arracha pour ce coup 

n'ont pas vou- d'entre les mains d'vn Miniftre qui Eût parler un Roy Mi- 

Haurc°**mais ^^^^î ^^ ^^ V^^ obligea les Princes d'aflifter au mariage 

le lâuucr. du Duc de Richelieu, & de le Édre retirer dans fon Gouuer- 

nement, fiift l'auis certain qu'ils eurent que le Cardinal 

Mazarin en donnant vne niepce à ce jeune Seigneur, deuoit 

par intelligence auec la DuchefTe d'Aiguillon, & par con- 

niuence de la Reine prendre cette clef du Royaume pour 

CI. en faire vn refiige à fes vols & à fes crimes. Mais on a fuiet 

d'Ancre auoit de s'eftonner qu'on fe plaigne qu'vn Prince ait pofledé 

ges* en " Nor^ diuerfes places tres-confiderables, & qu'il les ait mifes entre 

mandie que le les mains de fes dépendants, veu que le Marquis d'Ancre 

gueville. qui- n'eftoit pas de fa condition, auoit bien de plus hauts 

auantages en Normandie lors qu'il en eût le Gouuer- 

nement. Nous auons défia veu qu'outre les gamifons qu'il DupUix. 

auoit à ù. déuotion dans Caen, dans le Pont-delarçhe & 

dans Ronfleur, il faifoit encore .fortifier Quillebœuf pour 

en faire vne place d'armes pour fes defleins ambitieux, & 

qu'ayant fait tous fes ' efforts pour emporter le Haure par 

argent ou par adrefi*e, n'eftant pas encore en eftat de l'auoir 

à force ouuerte, il auança diverfes propositions pour re- 

baftir le Fort Sainte Catherine, & donner par là vn fi-ein à 

l'Authorité Royale aufli bien qu'à la ville de Rouen. Mon- 

fieur le Duc de Longueville n'a iamais eu des projeâs fi 
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vaftes, & on a tort de trouuer étrange, qu'on ait donné 
quelque chofe à la condition & aux gràds feruices d'vn 
Prince, veu qu'on ^ tout donné à l'ambition d'un petit 
Eftranger, qui bien loin de feruir l'Eftat, ne fongeoit qu'a 
s'eftablir par fes ruines. 
Clil. Le Cardinal Mazarin encore qui croit qu'on luy ofte 

Le Cardinal i T J 

Mazarin a plus tout ce qu'ou donne à d'autres, & qui iufques icy s'eft plus 
ments feiuora- attaché à prendre tout noftre argent, que toutes nos places, 
blés que les fçachant bien qu'il en achetteroit en ayant le prix en main, 
& qu'elles ne le fuiuroyent pas côme fon threfor, quand il 
feroit forty du Royaume ; n'a pas lailTé de fe faifir du Pont 
S. Efprit, & de la Fere pour auoir vue retraite aflurée ; &ce 
n'eft que par miracle que la Citadelle d'Amiens, & Peronne 
luy ont échapé, après tant de brigues qu'il a faites pour les 
auoir. Mais Monfieur le Vidame, & Monfieur d'Hoquin- 
court, n'ont pas voulu luy vendre ces places, quoy que le 
Duc d'Elbeuf luy eût vendu le Gouuernement. le ne diray 
point icy que Sedan, Nancy, Brifac, Philiibourg, Per- 
pignan, & tant d'autres fortereffes font à ce Miniftre eftant 
abfolument à fes dépendants : & que faignant de foûmettre 
Bellegarde, Caen, Dieppe, & le Haure au Roy, il en a 
dépouillé la Majefté pour en aflurer le Miniftere. Le Duc Ce Duc dit 
de Vendofme, ce vieil Cefar de nom feulemèt, n'a t'il Non pas pour 
pas dit publiquement qu'il voudroit bien n'auoir pas aflifté Yat^maisbofr'' 
à la redditiô d'vne place qui cefToit d'eftre au Roy & aux ce qu'il y vou- 

_ . Al 1 T-. T^ï .11 1 x^ 1 ^' ^^^ mettre vne 

Princes pour eftre a vn Fauory; D ailleurs le Duc de Ri- de /es créatures, 
chelieu eft-il aujourd'hui que fimple Lieuteât d'vne place 
dont il eftoit Gouuemeur, puis qu'il n'en a que le titre, & 
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que la gomifon eil à fon Eminence bonne amie de fa Tante, 
dont le Deftin semble porter qu'elle porte toujours Tintc- 
reft des Cardinaux ? Les auortons de la Fortune dépouil- 
leront donc le Roy, & les Princes feront vn crime de s'op- 
pofer à fk dépouille, & de prendre des places pour les luy 
conferuer, au lieu que des Eftrangers, ne s'y introduifent 
que pour s'y càtôner, ou les reuèdre à l'ènemy ? 
CIV. Enfin on a tort de dire que Monfieur le Duc de Lôgue- 

La plufpart 

de ceux qu'on viUe eût mis les places plus confiderables de fon Gouuer- 
dànt du^Suc ^^^^^ entre les mains de fes dépendants ; car il a bien paru 
dépcndoyent p^^ Téuenement, que la plufpart de ceux qu'il auoit mis 
dedans auoyent toujours beaucoup plus dépendu de la 
fliueur que de leur deuoir. Celuy qu'on peut dire avoir efîé 
le plus attaché à l'honneur & au feruice de la Maifon du 
Duc, c'eft Monfieur de Chamboy, qui a pourtant efté le Ce Gentil- 

^ f . . ^1 ^^ 1 • >•! hOme a touf- 

moms auantagé, mais qui a remporté cette gloire qu il a ioursgenereu- 
toufiours fuiuy le bon party, & qu'il n'eft pas forty du {!"^°^ ^*??i^' 
Pontdelarche par cabale ou par crainte comme les autres, magne au'aii- 
mais par les ordres du Roy , & d'vne Princeffe, qui lui malheur en- 
commanda de le rendre ; ce qu'il fift d'autât plus volontiers j°J^ ^i^^bon- 
qu'il n'eftoit pas en eftat de s'y maintenir. En quoi l'on vît ^«?' ^« c« 
clairemèt la iustification du Duc de Longueville, qui n'auoit 
pas les mauuais defleins qu'on s'imagine, puis qu'il ne 
pouruoyoit pas bien aux places qui pouuoyent eftre attaquées 
les premières, & donner par leur refiftance ou par leur red- 
dition l'exemple aux autres pour les fuiure. Les Commandans 
du refte des places obeïïToient pluftoft au Cardinal Mazarin, 
qu'au Prince. Le Marquis de Beuuron qui eftoit dans le 
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Vieil Palais, & qui en auoit receu la poffeffion du Duc, 
comme (a Maifon deuoit toute fa fortune aux predeceffeurs 
de Henry ; ne fut-il pas fur le poinft d'y arrefter Madame 
de Longueville, & cette Princefle ne receut-elle pas la honte 
d'eftre contrainfte de fortir d'vne ville, que Monfieur fon 
Mary auoit tant a)niiee, & qu'il aymoit auec vne tendreffe 
particulière ? Les larmes que fon Altefle & le peuple ietterèt 
en cette occafion firent bien voir qu'on ne les feparoit 
qu'auec violence, & que tous les habitans croyoient eftre 
chaffez de leurs maifons ne les voyans plus fous la proteftiô 
CV. de la Maifon de Longueuille. Et quoy que le Confeil d'en Ceft la croy- 

Le fleur de . i . , » i * t- r t i i i j ance de toute 

Beuuro n'eft haut ait depuis donné à la Ferte-Imbaut, les charges de la Cour & de 
fné^Xu^. Beuuron, ce n'eft pas tant vne marque de l'innocence de ce '^'^^ ^^ 
dernier, que de la duplicité d'vn Confeil fourbe, qui ne fe 
fie pas à luy. voyât qu'il a trompé fes bien-faâeurs, quoy 
qu'il ne puft attendre que du malheur du collé des Fauorits. 
D'autres encor qui pour auoir efté trop mois fe font veus 
perfecutez par la t)Tannie renaiflante en la perfonne du 
Cardinal Mazarin doiuent imputer leur malheur à leur né- 
gligence, & non pas au zèle qu'ils auoient pour le reftablif- 
fement d'vne Maifon, dont ils ont femblé abandonner les 
interefts pour faciliter fa ruine. Ils ont efté punis, pource 
que la Cour, quoy que pleine de fourberie, n'ayme pas 
ceux qui biafent ; & fuiuant en beaucoup d'autres chofes 
les maximes de Satan, elle fuit en ce poinft celle de Dieu, 
qui fe plaint de voir vn homme tiède, qu'il ajnneroit mieux 
voir chaud ou fi-oid à l'extrémité. 
Mais venons à ceux qui deuroient eftre les plus depen- 
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CVI. 

Si le fieur de 
laCroifetten'a 
pas cfté perfi- 
de, il eft du 
moins ingrat. 



CVII. 
II deuoit imi- 
ter la genero- 
fité de Mofieur 
de Chamboy, 



dans du Duc, & qui ont efté non feulement indé{>endans, 
mais apparamment créatures de la hntm. On fçait que le 
S^ de la Croifette de panure Gentilhomme qu'il eftoit, eft 
deuenu fort accommodé par les bienfaits dVn Prince, dont 
il a efté nourry Page, & qui luy ayans fiûâ des grâces tres- 
particulieres, luy en obtint encor vne extraordinaire du Roy. 
Les grands font trop généreux pour rien reprocher, & pour 
conceuoir des foupçons mal à propos contre des gens qui 
les feruent bien. Ainfi nous ne voulons pas croire ce que la 
Cour a publié, que le fieur de la Croifette s'entendoit auec 
elle cotre le Duc ; mais on ne fçauroit Texcufer d'auoir efté 
fi froid & fi peu reconnoiffant enuers vn Prince qui Tauoit 
obligé auec vne ardeur fi magnifique. On ne blâme pas ce 
Caualier d'auoir obey au Roy, car c'eft ce que le Prince luy 
auoit toufiours enfeigné par parole & par exemple, mais 
toute la France s'eft eftonnée qu'il ait femblé Élire vn com- 
merce honteux de fa foy, qu'il ait abandonné fon Créateur 
& rendu aux Fauorits vne place qu'il ne deuoit rendre qu'au Le Chafteau de 
Roy Maieur. 

S'il eut voulu fuiure les exemples domeftiques, il en euft 
trouué de généreux qui euflTent peu corriger fon ingratitude 
& fa lâcheté. Il auoit pu apprendre par la conduite de Mon- 
fieur de Chamboy, qu'on ne doit rendre les places qu'à ceux 
qui nous les ont confiées pour le feruice du Roy, & que 
l'honneur eftant tout à vn Gentilhomme, la faueur ne luy 
eft rien. Chacun fçait que la Cour a feit ce qu'elle a pu pour 
gaigner cet illuftre, non feulement par la recognoiflance 
qu'elle deuoit à fes feruices de trente ans, mais encor par 
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Papprehcnfion que fon crédit & fon courage dônoit au party 
qu'il ne fuiuoit pas. Mais après auoir rendu grâces au Roy, 
il a teûnoigné qu'il ne vouloit receuoir de biens que d'vn 
Prince qui auoit eu tant de paflion pour l'intereft de ù. 
Majefté, & que le malheur qui refroidiffoit les autres créa- 
tures de la Maifon de Longueville ne faifoit que réchauflfer 
fon afFeftion. Et comme les Miniftres ne pouuant le gaigner 
voulurent le perdre ; il ne fit point de difficulté de facrifier 
fa vie à fon Maiftre prifonnier, après auoir depenfé pour lui 
des fommes immenfes, & abandonné fes biens, fa Emilie, 
& les interefts qui font les plus chers aux hommes. Dans ce 
généreux deffein il conferua les terres de la Maifon de Lon- 
gueville, qu'on eut ruinées fans vn puiffant DefFenfeîur, 
rompit tous les deffeins qu'on auoit formez cotre fa perfonne 
auffi bien que contre le feruice de Monfieur le Duc de Lon- 
gueville, & perfifta toufiours dans le bon party, quoy qu'il 
fe vift abandonné de ceux qui eftoient les plus obligez à le 
maintenir. Enfin ayant franchy tous les périls que toute 
autre prudence & toute autre valeur que la fienne n'eut fçeu 
éuiter, il fit voir à Mourond que fa modération eftoit égalle 
à là conduite & à fon courage. En efFeft bien que fa charge 
de Marefchal de Camp, fon expérience au faid de la guerre, 
& la confiance que les Princes prenoient en fa perfonne & 
en fa conduite puffent luy donner la meilleure part au Gou- 
uernemèt ; neantmoins il protefta qu'il n'y eftoit pas venu 
pour commander, mais pour feruir en ce rencontre en 
qualité de fimple foldat, & parut d'autant plus digne de 
donner les ordres qu'il ne vouloit qu'obeyr. Auffi tout le 
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grand monde fçait-il que fa venue conûrma de plus en plus 
la gamifon, dans le deuoir, & ayda puiflâmment à luy obte- 
nir vn Traitté auantageux, dont les articles ne feront entiè- 
rement exécutez qu'après la deliurance des Princes. 
CVIII. L'ingratitude fembla pafTer de Caen à Dieppe, cette der- 

de Dieppe en- niere ville pourtât deuoit eflre d'autant plus attachée aux 
de Lonffaevme. î^^^^efts du Duc de Longueville, qu'au lieu qu'il auoit ofté Le Semeftre 
à l'autre fon prétendu Parlemèt, ce qui l'auoit irritée: Il deuoit re^r 
auoit côferué tous fes auantages à Dieppe, & luy en auoit * ^^• 
donné de nouueaux, regardant cette place non feulement 
comme vne ville particulière de fon Gouuemement, dont 
la fcituation eftoit importante, mais conmie vn fonds do- 
meftique. Il l'auoit bien achettee, mais elle ne deuoit pas fe 
rachetter en le vendant. On vid pourtant vne Bourgeoifie 
fi chèrement protégée, s'armer contre la femme de fon 
Protefteur qui y cherchoit fon Afile contre les violences de 
la faueur, & il fallut que la vie precieufe d'vne Princeffe du 
Sang fut bazardée à la mercy des flots & des vagues, pour 
contenter le caprice d'vne populace maline, & ingrate au 
dernier poind. On ne fçait pas fi le fieur de Montigny fut Madame fe 

fauva parxnv 

forcé par crainte naturelle, ou par la neceffité que les fedi- beaucoup de 
tions apportent, d'abandonner cette augufte perfonne à la ^**^°* "^ P*^" 
fureur des hommes & des elemens ; mais par le peu de foin 
qu'il eût de la défendre, on creut qu'il eftoit bien aife de 
s'en défaire, & que les follicitations ruineufes du Mazarin 
luy touchoient plus le cœur que les inftàces genereufes du 
braue Camboy. Enfin, Madame de Longueville fe vid forcée 
de chercher vn lieu dé retraite chez l'ennemy ne trouuant 
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que des écueils, & des coup^oiges dans la France ; il 

fallut qu'elle fe fauuail fur les épaules d'vn Batelier, n'ayant 

pas mefme trouué vne barque affeuree pour la porter hors 

du péril ; & c'eft à tort que les Miniflres qui l'ont defefperee 

fe plaignent de ce qu'elle s'eft emportée aux dernières extre- 

mitez du defefpoir. Son Alteffe ne les troubleroit pas s'ils 

l'auoient laiflee en repos, & s'ils ne l'euffent condamnée à 

vn exil ignominieux, après auoir enfermé Monûeur fon 

Mary dans vne prifon iniufte. Qu'on ne die donc plus que 

toutes les places eftoient entre les mains des defpendans du 

Duc de Longueville, puis qu'on void que les plus fortes 

eftoient pluftoft à la deuotion des penûonnaires ou des 

créatures des Fauorits ? 

CIX. Quant à ce qu'on dit, qu'au lieu de maintenir le repos 

Duc de Lon- de la Prouince, le Duc n'a rie obmis d'extraordinaire & 

pîusdhLerique ^^'î^iufte pour y acquérir vn crédit redoutable ; qu'on feice 

craint dans la voir qu'il l'ait troublec pour peu que ce foit, & qu'il n'ait 

Normandie. . 

pas toufiours efté plus chery que craint des Normands fes 
patriotes ? Il fafche fort aux Miniftres qu'il ait conferué fon 
Gouuemement dans vne parfaite tranquillité, en efloignant 
toutes les fources de broùillerie, n'ayant iamais fouffert que 
le peuple ftift opprimé par de nouuelles impofitions, & ayant 
toufiours tenu pour maxime, que les Roys & leurs Lieute- 
nans doiuent eftre les pères, & non pas les perfecuteurs des 
Prouinces qu'ils gouuements. Qu'elle iniuftice a-t'on veu 
faire à ce Duc, qui a faift régner fi hautement les Loix dans 
la Normandie parmy la fiireur des armes ? A-ce efté vne 
procédure d'iniquité de conferuer au Temple de la luftice 

9 
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CIX. fes premiers droiâs, & de feire fupprimer deux fois ces 



ment protégé nouueaux Offices, qui obfcurcifToient toute la gloire, & 
&lcpcup"^°^ partageoient la lurifdiftion des anciens, bref qui alloient 
Ëdre vne Cohue d'vn des plus graues Parlements du monde ? 
Le Duc de Longueville a-t'il rien Êdd d'extraordinaire finon 
d'vfer d'vne extraordinaire generofité, d'auoir vne bonté 
fans pareille, parmy les malices dufiecle, & de montrer vne 
conduite abfolument def-intereffee, où les autres ne cherchent 
que Tintereft, & ne feruent le public que pour le ruiner ? 
On parle d'vn crédit redoutable qui ne peut l'ellre qu'aux 
Miniftres, qui n'ont pas trouué on luy vn infiniment propre 
à féconder leurs tyrannies, ny à rendre à laÊiueur les obeyf- 
fances qu'on ne doit qu'à la Majefté. Car pour le refte, la 
Normandie a-t'elle iamais redouté vn Prince qui luy tenoit . 
lieu de Protedeur, qui prenoit tous les particuliers pour fes 
enfans & pour fes amis, & qui ne pouuoit fouffrir qu'aucun 
patifl fous fa conduite ? S'il euft efté hay des Normands le 
Comte d'Harcourt en feroit a3rmé, & la Nobleffe & le peuple LeCôted'Har- 
rendroient plus de déférence à vn nouueau Gouuerneur, «>V"®^J^°*^ 

^ ' Pnnce, & peu 

qui d'ailleurs a de grands mérites, & a faid de grandes adions, «mé dis la 
fi l'ancien leur auoit eflé à charge. Mais on peut dire, que fi 
l'vn efl formidable, pource qu'il a faid beaucoup de mal à la 
Prouince, l'autre en efl encore refpedé, comme il efloit, & 
les Normands ont d'autant plus de tendreffe pour fon mal- 
heur, qu'ils fçauent bien qu'il n'efl perfecuté que pour 
n'auoir pas voulu les tyrannifer à l'infligation de la faueur, 
dont quelques autres Princes font gloire de fe dire créa- 
tures. 
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^ Battons encore la calomnie de fes propres aanes. On 

Autre calomnie ., ^ . 

contre le Duc. obiede de rechef au Duc de Longue ville. Qu'ilne sefipas Ceft le texte 

contenté d'auoir ioinâà la charge de Gouuerneur en chef, celles duMazannfous 

de Bailly de Rouen & de Caen, pour auoir vn prétexte appa- ^^ °^™ ^^ 

remment légitime de troubler lafonâion de nos luges ordinaires, 

& par ce moyen vfurper vne nouuelle auïhorité dans la luftice 

aufji bien que dans les armes. Et enfin quil ne s'eftpas contenté 

défaire trauaiïler ouuertement fes Emiffaires pour débaucher 

Vejprit de nos fidèles Subiets, & attirer dans fa dépendance tous 

ceux qui ont tefmoigné affeâion pour noflre feruice, n'ayant pas 

faiâfcrupule de les menacer d*vne ruine entière, s* ils refuf oient 

plus long-temps d*efpoufer aueuglemeni toutes fes paffions. Mais 

auffi qu'il a eu part dans les confeils & principaux deffeins de 

nofdits Coufins les Princes de Condé & de Conty, & qu'il a 

prefque toufiours afflfîe aux délibérations tenues dans leur 

famille pour l'eflabliffement & l'augmentation de leur commune 

grandeur, & d'vne puiffance légitimement fufpeÛe à celle que 

Dieu nous a donnée dans noflre Royaume. Et d'ailleurs que les 

fiens difoient défia infolemment dans fa Maifon, que ji Vannée 

dernière, il ne pût venir à bout du Haure tout feul, tous en- 

femble auoient enfin fait le coup. En fuite de quoy on deuoit 

l'appeller d'orefen-auant Duc de Normandie, ne luy reftant pas 

à beaucoup prés tant de chemin à faire pour aller à la Souue- 

raineté, qu'il en auoit faiâ pour paruenir à l'exce^i du pouumr 

& des forces qu'il auoit dans la Prouince. 

La charge de On s'eft plaint cy-deuant que le Duc de Longueville auoit 

Rouen ne luy ^^^ principales charges de la Prouince entre les mains de fes 

peut eftre im- (Jépendans, quoy qu'il ait paru qu'elles ne defpendoient que 
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putée à crime de la Êiueur ; maintenant on fe plaint de fes Charges perfon- 
donne pour nelles, comme fi c'eftoit vn attentat à vn Prince d'auoir de Hiftoirt de Nor- 
Comti^dl^' P^^^^ auantages qui eftoient impunément pofledez par de »'«»^»^- 
court. fimples Gentilhommes. Chacun fçait que la Charge de 

BaiUy de Rouen eftoit au fieur du Fay Comte de Mauleurier, 
qui la vendit aii Duc pour la fomme de trente mille liures, 
qui luy ont efté payez ? Et ce Prince ne l'acquit pas pour lc Licutc- 
troubler là fondion des luges ordinaires, ny pour vfurper ^* General 
vne nouuelle authorité dans la luftice, mais pour la mainte- fils d*vn Vi- 
nir fuiuant fes anciennes formes, & pour régler le pouuoir p^^d!^' "*^ 
dVn petit ambitieux, qui efpuifoit le peuple pour s'enrichir, 
& abufoit d'vn pouuoir dont vn Prince fe deuoit feruir auec 
plus de modération. Apres tout, fi c'a efté vn crime au Duc 
de Longueville d'eftre Bailly , d'où vient que le Comte d'Har- 
court qui poflfede la mefme Charge y trouue vn fonds de 
. mérite ? La Cour deuoit-elle donner pour recompenfe à ce 
Comte, vn fubieft de punition pour le Duc, & n'eft ce pas 
iuftifier noftre Prince, que de conférer gratuitement à vn Le Cote fat 
autre ce qu'il n'auoit pas vfurpé, mais achetté à deniers lement en*k 
contents ? C'eft vn coup de la prouidence de Dieu, qui vou- î^Jj^^al^^ré^^s 
lant rabattre le fafte téméraire des orgueilleux, a permis que opofitiôs d*vn 
le Comte abbaiflfaft vn Officier qui croyoit s'efleuer par vn nant. 
nouueau Gouuerneur ; & qu'il ait defpoûillé vn Arrogant, 
qui fe vantoit défia qu'vn Prince François l'auoit chocqué, 
mais qu'vn Prince Lorrain feroit fon braue. Ce mauuais 
Politique ne fçauoit pas que les Cours abandonnent les petits 
inftruments dont elles fe font feruies pour perdre les grands, 
& que les Princes n'a)anent iamais ceux qui fe font déclarez 
ennemis de leurs femblables. 
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cxn. Maintenant ie fuis à chercher ces Emiffaires dont la Lettre 

Le Duc n*a 

point d'Emif- parle, & fuis en peine à les trouuer, pource qu'il y a des 

Mazaiin^r^u^ nuês idées dans les Confeils des Roys auffi bien que dans 

des Maref- quelques Efcholes des Philofophes. La hayne eroffit fes 

chaux de Camp * * * ^ o 

fait des Pre- obieds ainfi que l'amour, & quand on ne peut venir au 

uofls des Ma- «tM /••ni t /<• - t - i 

refchaux. détail, on faia beaucoup de propolitions indéterminées, qui 
font eftonner le peuple, & rire les habilles Eftimateurs des 
affaires. On ne fçauroit à ce propos nommer aucun ferui- 
teur du Duc, s'il n'eft des traîtres ou des Efpions de la 
faueur, qui font des mauuais tefmoins, eftans par là fuffi- 
famment reprochables. Mais on pourroit bienicy particula- 
rifer les Emiffaires d'vne Cour gaftée par la flaterie & par 
l'intereft, & s'il en falloit venir aux prennes, le (ieur de 
FoUeville paroiftroit au premier rang, puis que c'eft luy qui 
a efté enuoyé par le Cardinal Mazarin pour efpouuanter la 
Prouince fous couleur de la tenir dans l'obeyffance, & qui 
par vne ambition irreguliere, de Marefchal de Camp s'eft Vitry fût fait 

Niarefchal de 

faid Preuoft des Marefchaux, pour prendre des Gentils- France pour 
hommes. Peut eftre qu'il croit que Vitry ayant emporté le Marquis d^'An^ 
Bafton en tuant vn Criminel, il peut auffi l'emporter, en cre. 
expofantdes innocens à la boucherie. Mais Dieu faune ceux 
que les hommes veulent perdre, principalement quand ils 
n'ont faift que ce vertueux péché de feruir des Princes qui 
ont toufiours bien feruy le Roy, & Monfieur d'AnfteoviUe 
a cette confolation, que s'il eft détenu par des Penfion- 
naires d'vn Tyranneau, il ne peut eftre iugé que par vn 
augufte Sénat, qui a trop d'obligation au Duc de Longue- 
ville, pour perdre les Gentilshommes. 
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CXiii. Au refte, où font ceux que ce Prince s'eft efforcé de 

a bien montré débaucher, ayant fi bien tenu tout le monde dans le deuoir ? 

^lus 1*^?°*^ Qui fe plaint de fes menaces que de petits faftieux qu'il n'a 

que la Souue- peu fouffrir ? A-t'on iamais veu la Normandie mefcontente 

que dans fon efloignement ou en fiiite de fa prifon ? A-t'il 

iamais eu de pallions particulières que pour le bien gênerai 

de la Monarchie, & ne montra-t'il pas dans la dernière 

reuolution qu'elles eftoient aueugles, pour fes interefts, & 

pour l'agrandifTement qu'on luy fuppofe. 

CXiv. Si monfieur le Duc de Longueville euft eu le deflem de 

pris un chemin fc faire Souuerain de Normandie, il n'auoit qu'à fecourir 

TirsouiienS- hautement Paris ; car affaibliffant la petite armée qui blo- 

neté prétendue, quoit cette grande Ville, on eût mis la Monarchie en danger 

de faire vn débris fatal dont il euft pu recueillir quelque 

refte auantageux. Mais il montra bien par fa conduite qu'il 

ne choquoit pas la Majefté, mais les Miniftres, & il épargna 

mefme ceux-cy, quand il reconnût que la Reyne hazarde- 

roit pluftoft tout l'Eftat, que de les abandonner. Il creut 

qu'il deuoit donner fa cholere particulière au bien du public, 

& referuer au Roy Majeur la vangeance des affrons, que luy 

& les Princes ont foufferts durant vne fi longue Minorité. 

cxv. On peut dire auflî que Monsieur le Prince, en cas qu'il 

Codé s*en eft eut eu l'ambition de fe faire Roy, n'auroit pas fait les fautes 

gné Mr fa co- ^^'^ ^ faites, pour s'ofter les moyens d'arriuer à vne fin fi 

glorieufe. Au lieu d'incommoder Paris, il s'en fiift afifeuré Voyelles Di/cours 

. o ) /T 1 de MacbiaueL 

pour luy ; & ce n eft pas vne bonne voye pour renuerser vn 
Gouuernement eftably, que de fe rendre odieux à des 
peuples, pour fuiure les inclinations de ceux qui r^nent. 



duite. 



71 

D'ailleurs quand il venoit de gaigner la fameufe bataille de 
Lents, & que Paris fe reuoltoit, ne pouuoit-il pas mener 
fes troupes viftorieufes pour appuyer les mefcontents, & 
perdre abfolument, comme on l'y foUicitoit, & la Régence 
& le Miniftere ? Enfin au lieu de trauailler comme il fit à 
réunir la fiibiettion à la Royauté par vne Conférence qui fit 
pofer les armes aux Parifiens, ne pouuoit-il pas rendre les 
broûilleries éternelles, & ayant Paris, la Capitale du 
Royaume à ùl deuotion, comme elle s'y eftoit oflferte, 
s'affeurer en fuitte des villes & des Prouinces, qui fe trou- 
uant opprimées par les fatellites des Fauorits , l'eufTent 
receu pour leur Libérateur, & n'eufTent peut eftre plus 
aymé ny la Reyne ny fes Enfents, pour ce qu'ils protegoient 
l'Ennemy commun ? Le Confeil a creu que Monsieur le 
Prince vouloit enuahir le throfne, pource que fon impru- 
dence en auoit donné de fauorables ouuertures, pour qui 
euft eu moins de generofité, & d'amour pour leurs Majeftez, 
que n'auoit ce Héros, qui ne s'eftime pas moins d'auoir 
conferué la Couronne, que s'il l'auoit conqueftée, & qui 
n'auoit garde de fouiller par vne trahifon tant d'illuftres 
aâions que fa valeur a produites. On a veu des Maires du 
Palais s'emparer par iniuftice d'vn throfne dont ils eftoient 
efloignez ; Monfieur le Prince en eft trop proche pour auoir 
des penfées tyranniques, & c'eft affez d'auantage pour luy, cbarUs Martel 
qu'il eft d'vn Sang & d'vne Maifon qui règne en vne autre Eudes. 
perfonne, & qui peut régner en fes fuccefleurs. 
CXVI. Tay efté obligé de faire icy en paflant l'Apologie de ce 

Longueuiile a Heros, que d'autres ont iuftifié par de gros volumes, pource 
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eu part à leurs qu'on charge le Duc de Longueville d'auoir eu part à les 

deffeins qui . . . r i. . !.• 

n'ont iamais pnncipaux delleins, ce que nous ne nions pas, içachant bien 
c mauuais. ^^y^ ^ ^^^^^ ^^ ^^^ j^ glorieux efFeds, que les Princes de 

Condé & de Conty bien loin d'en auoir de contraires au 
bien de l'Eftat, n'en ont iamais eu que d'auantageux, tant 
pour la Royauté, que pour la Régence. Le Duc ne peut 
eftre que leur amy, ayant Thonneur d'eftre leur Beaufrere, 
mais il fçait bien qu'ils ont trop hautement appuyé PEftat, 
pour Tauoir iamais hay ; & fi ces trois Princes ont agy de 
concert, ce n''a efté que pour rendre la France glorieufe, 
tant par la Paix,*'que par les armes. Tant s'^en faut donc que 
leur grandeur & leur puiflance ait deu eftre fiifpefte à celle 
du Roy, qu"*au contraire elle Ta eftablie, & bien loin qu'ails 
ayent paru légitimement redoutables à la Majefté, c'eft par 
eux qu'^elle a paru toufiours redoutable à toute FEurope, 
tant par fes Traiftez que par fes Triomphes. 
CXVII. Mais comme depuis dix années on a confondu le^ inte- 

cef Vwit^fus- ^^^^ ^^ Miniftre auec ceux de la Royauté, & qu'on n'ofe 
peâs aux Mi- prefque plus parler de Maiefté qu'on ne parle d'Eminence, 
le font pas à le Cardinal Mazarin a creu nos Princes coulpables pour ce 
°^*"^ • qu'ils luy eftoient fufpefts, qu'ils le pouuoient perdre comme 
ils l'auoient conferué par complaisance enuers la Reyne, & 
le Confeil a iugé, que pource qu'ils auoient menacé vn 
Fauory de néant, ils fongeoient au renuerfement de la 
Monarchie. Voila comme le Cardinal Mazarin trouue les 
Princes redoutables, pource qu'ils font plus grands que luy, 
& pour affeurer les craintes de cet auorton, il fout exterminer 
la Maifon Royale. Il ne viuroit pas librement à la Cour; fi 
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trois Héros du Sang de nos Souuerainsn'efloient enprifon. 
Certes fi Charlemagne, fi Saind Louys, fi Henry le Grand 
voyoîent cette belle œconomie dansnoftreGouuernement, 
ie ne fçay s'ils ne croiroient point voyant la lafcheté Fran- 
çoise qui le tolère, que la Couronne qu'ils ont défendue 
contre les inuafions des Eftrangers par vne generofité plus 
que virile, feroit tout à faift tombée en quenouille. Nous 
ferons bientoft fans Nobleffe, puis que les Gentilshommes 
fouffi-ent qu'il n'y ajrt prefque plus de Princes. Qui les peut 
garantir de la mort s'ils font entre les mains d'vn Tyran de 
Sicile qui vomit fon venin pour les en empoifonner, & qui 
déployera (a fureur contre eux, de peur que leur innocence 
ellant reconnue, ils n'obligent vn iour le Roy de déployer 
fa iuftice pour les vanger d'vn bourreau qui les perfecute ? 
cxvn. Ils ne fe contentent pas d'auoir faift de leur palais des 

n&utiuger 

des deileins folitudes aôreufes, il y tient encore des fatellites pour les 
partie cLbi^t faccager quand il fe verra defefperé ; comme il tenoit au- 

èj^^Pf ^ tresfois des efpions pour y obferuerles difcours mefmes des 
domeftiques, afin d'en charger les Maiftres. Mais bien que 
ce ne foient que de manifeftes fuppofitions que ce Seruient 
allègue au fubieâ du Haure, & de la souueraineté préten- 
due de Normandie, il penfe par là flater le Cardinal, & 
pource qu'eftant valet, il eft entré par des voyes infâmes 
dans les plus fecrets Cabinets d'Italicj il veut faire croire 
que nos Princes produifent dans la Baffe Court les refultats 
de leur Confeil. D'autres Grands que nous cognoiffons, 
& qui s'ouurent pluflofl à des laquais qu'à des Gentilshom- 
mes, pourroient tomber dans cette foibleffe, & en de plus 

10 
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grandes. Le Duc de Longueville a eu trop de prudence tou- 
te fa vie pour auoir des communications û baffes, & il n'a 
introduit dans fon Conseil, que ceux qui eftoient dignes 
d'y entrer. Quand les Princes ont de grands defleins, ils 
obferuent vn grand fecret, & puis que ceux du Duc font 
publics, il faut croire qu'ils ne font qu'imaginaires. Mais bien 
qu'on ne puiffe faire le procez à vn Grand fur des Vaudeuiles, 
& qu'vn Maiftre ne foit pas contable de tous les imperti- 
nants difcours de fes Domeftiques, comme le Roy ne l'eft 
pas des efcrits extrauagans d'vn Secrétaire d'Eftat ; Le Duc 
de Longueville pourtant a la confcience fi nette, qu'il ne 
craint non plus les recherches qu'on peut faire dans sa 
Maifon, que celles qu'on veut faire fur fes adions perfon- 
nelles. Ce n'eft pas d'aujourd'huy qu'il commence à vivre, 
ny qu'il apprend à parler à ceux qui le feruent. Ils ont veu 
dans la fidélité genereufe de fes aâions, ce qu'ils doiuent 
penfer & dire d'vn fi bon Maiftre. 
cxix. Et puis il fe peut vanter qu'il ne doit pas fe mettre en 

plushautegbl- P^^^ ^^ ^^ rendre Souuerain de la Normandie, puis que 
repourla Mai- c'gft pjug de gloire pour fa Maifon de l'auoir acquife à nos 

son de Lon- r o r i ^ 

gueviiie d'à- Roys, que de la poffeder en propriété. Le Comte de Dunois 

uoir côquefté . i /r i a i • • » 

la Normandie 4^1 en chafla les Anglois pouuoit s y cantonner ayant en 

?onLÎ\u?'Se" ^ff^^ l^s ^o^c^s ^ ^ ^^i^ q^i manquent au Duc, dont l'ef- 
la poffeder en prit ne s'eft iamais appliqué qu'à tenir la Prouince en paix, 

Souueraineté. „ . ^ , r i , f o 

& qui fe contente de régner fur les cœurs des Normands, & 
de les porter par fon exemple à facrifier toufiours leur vie & 
leurs biens au vray feruice du Roy. Son pouuoir n'eft pas 
exceflif, puis que durant les derniers troubles, il en a vfé 
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auec tant de modération, 8c s^il fe dit Conneftable hérédi- 
taire de Normandie après tant d'illuftres Predeceffeurs, ce 
n'eft pas pour afpirer à la Souueraineté, mais pour com- 
mander fous elle, & il n'a garde de fournir vne carrière 
où il n'eft iamais entré. Il ne fe fuft pas tenu fi près du Le Duc s*y 
Confeil du Roy, s'il eut fongé à luy ofter vn Fleuron de fa a fof airSé. 
Couronne, & Chaliot eftoit pluftoft vne place à périr qu'à ^ Macbiauel. 
conquefter. Ceux qui affeftent les Souuerainetez s'efloignent 
des Souuerains, rompent auec eux au lieu de leur faire la 
Cour, & furprennent toufiours pour ne fe pas laiffer fur- 
prendre. Au lieu de mener vne vie pacifique ils commandent 
des troupes à la campagne, au lieu de pofer les armes ils 
les font prendre de tous collez, & ne s'expofent pas aux 
embufches de ceux qui les veulent perdre. Puis donc que le 
Duc de Longueville ayant eu tant de conduite toute fa vie, 
a fait en cette occafion tout le contraire de ce que prefcrit 
la Politique des Tyranneaux, difons qu'il a toufiours eu des 
penfées contraires aux leurs, & que les Fauoris le chargent 
de leurs deffeins. En efiet à les voir gouuerner comme ils 
font, ils ne fe contentent pas de maiftrifer abfolument la 
Régence, ils veulent encor dépouiller la Royauté ; & ne fe 
fentant pas affez forts pour en conferuer la dépouille, ils la 
veulent partager auec l'Efpagnol. Acheuons de confondre 
Seruient par fes propres fuppofitions. 

Voyans en effeâ au il commençoit à exercer diuers aâes de La Capelle, 
cette prétendue Souueraineté par des defobeyffances formelles à ^e font 'que 
nos ordres; témoin le refus qui fufl fait il n'y a que peu de desarrhes don- 
iours au Pontdelarche de receuoir les compagnies des Gendarmes zann. 
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& des Chenaux légers de noftre garde; quoy qu'il n'y eufl que 
peu de tours que nous Pâmons mis en poffejjion de ladite place^ 
& qu'il y euftvn ordre expreifigné de nous, pour les y faire 
loger. Que nufme contre la parole formelle que noftre Coufin 
le Prince de Condé nous auoit donnée de fa part de ne faire 
iamais aucune fortification nouuelle au Pontdelarche, il auoit 
enuoyé depuis peu vn Ingénieur fur les lieux deffeigner les 
trauaux quHl y vouloit faire faire, afin de la rendre vne des 
meilleures du Royaume, & par ce moyen fe rendre Maifïre 
àbfolu de la Riuiere, & de tout le Commerce entre Paris & 
Rouen. Et enfin que pour mètre Noftredite ville de Rouen en 
fubieâion, il auoit fans Rattacher à aucun vfage ny forme efla- 
hly vn defes domefliques dans le petit Chafteau qui eft au de là 
du Pontj & donné la garde de la Porte Cauchoife àvndefes 
parents, quoy que ces deux Portes ayent toufjours efié cy-deuant 
en la pleine difpofition des Efcheuins de ladite ville; Nous auons 
efté auffi contrainâs par tant refpeâs de nous affeurer de la 
perfonne de noftredit Coufin le Duc de Longueville. Et plus 
bas, Ayant receu des auis certains que de concert auec luy 
(Prince de Condé) lefdits Princes de Conty, & Duc de Longue- 
ville fe deuoient auffi rendre en mefme temps dans leurs Gou- 
uernements, il n'a plus efié en noftre pouuoir d'vfer de remife, 
&c. Et d'autant que leurs partifans & ceux qui vont fans ceffe 
cherchans lesaccafionsde brouiller pourroient effayer de donner 
quelque mauuaife interprétation à vne refolutionfi iufie, & fi 
neceffaire pour le falut & repos de nofire Eflat, que noflre deuoir 
nous oblige de préférer à toute autre chofe ; Nous déclarons 
n^auoir aucune intention de rien faire contre nofire Déclaration 
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du 22 Oâobre 1648 ny contre celles du mois de Mars 164^, 

& autres que nous auons fait publier depuis pour la pacification 

des troubles pajfei, tant de noftre bonne ville de Paris & delà 

Normandie, que de la Prouence & de Guyenne ; Le/quelles 

nous voulons & entendons deuoir demeurer en leur force & 

vertu, en tous les Chefs qu'elles contiennent, 

CXX. le ne fçay comment on n'a point de honte d'appeller 

fit pas mal defobeyflance formelle vne précaution iudicieufe, & de faire 

quTirPont P^^r po^ vne afte de Souueraineté prétendue vne oppofi- 

de larchc ne tion formée aux nifes du Mazarin. La Reyne auoit liuré le 

fut lurpris 

après luy auoir Pontdelarche au Duc, & ce Miniftre pour le luy ofter à 
mefme temps qu'il en eut la poffeflion, y enuoya des gens 
de guerre pour le furprendre ; & afin qu'on s'en doutaft 
moins, & qu'on les receut plus facilement, il commit 
pour cet effeft les Gendarmes & les Chenaux légers de la 
garde, fur l'efperance qu'il auoit que la place luy feroit 
remife s'ils y entroient, & qu'il mettroitdans le tort le Duc 
de Longueville en cas qu'on leur refufaft l'entrée. Le 
Commandant n'ignorant pas que Bellengaut, autrement 
nommé Louys Teflbn Bourgeois du Pontdelarche, auoit 
fait des complots pour furprendre vne place que ce Prince 
auoit bien chèrement achetée, & que ce perfide n'auoit 
employé le crédit du Marquis de Beuuron pour l'introduire Soixante & dix 
dans la Maifon de Ion AltelTe, où il fut mis fur l'Eflat, que °^"^ "^'^^• 
pour exécuter fes trahifons auec plus de feureté : ne voulut 
pas receuoir ces nouuaux hofles, fans Lettres d'Attache du 
Gouuerneur, & s'ils eftoient difpenfez d'en prendre comme 
ils pretendoient, il crût eflre auffi excufable de ne se pas 
laifTer furprendre. 



68 



court. 



putée à crime de la Éiueur ; maintenant on fe plaint de fcs Charges perfon- 
donne pour nclles, comme fi c'eftoit vn attentat à vn Prince d'auoir de 
SmT/d^Hk?- P^^^^ auantages qui eftoient impunément pofledez par de 
fimples Gentilhommes. Chacun fçait que la Charge de 
Bailly de Rouen eftoit au fieur du Fay Comte de Mauleurier, 
qui la vendit aii Duc pour la fomme de trente mille liures, 
qui luy ont efté payez ? Et ce Prince ne l'acquit pas pour 
troubler là fondion des luges ordinaires, ny pour vfurper 
vne nouuelle authorité dans la luftice, mais pour la mainte- 
nir fuiuant fes anciennes formes, & pour régler le pouuoir 
d'vn petit ambitieux, qui efpuifoit le peuple pour s'enrichir, 
& abufoit d'vn pouuoir dont vn Prince fe deuoit feruir auec 
plus de modération. Apres tout, fi c'a efté vn crime au Duc 
de Longueville d'eftre Bailly, d'où vient que le Comte d'Har- 
court qui poflfede la mefme Charge y trouue vn fonds de 
. mérite ? La Cour deuoit-elle donner pour recompenfe à ce 
Comte, vn fubieft de punition pour le Duc, & n'eft ce pas 
iuftifier noftre Prince, que de conférer gratuitement à vn 
autre ce qu'il n'auoit pas vfurpé, mais achetté à deniers 
contents ? C'eft vn coup de la prouidence de Dieu, qui vou- 
lant rabattre le fafte téméraire des orgueilleux, a permis que 
le Comte abbaiflaft vn Officier qui croyoit s'efleuer par vn 
nouueau Gouuerneur ; & qu'il ait defpoùillé vn Arrogant, 
qui fe vantoit défia qu'vn Prince François l'auoit chocqué, 
mais qu'vn Prince Lorrain feroit fon braue. Ce mauuais 
Politique ne fçauoit pas que les Cours abandonnent les petits 
inftruments dont elles fe font feruies pour perdre les grands, 
& que les Princes n'a)maient iamais ceux qui fe font déclarez 
ennemis de leurs femblables. 



Hiftoire de Nor- 
mandie. 
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nant General 
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nant. 
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CXII. Maintenant ie fuis à chercher ces Emiflaires dont la Lettre 

Le Duc n'a 

point d'Emif- parle, & fuis en peine à les trouuer, pource qu'il y a des 

MaSrin TV^ ^^^^ ^^^^^ ^^^^ ^^^ Confeils des Roys aufli bien que dans 
des Maref- quelques Efcholes des Philofophes. La hayne eroffit fes 

chauxdeCamp ^ ^ ^ *^ j t> 

£iit des Pre- obiefts ainfi que l'amour, & quand on ne peut venir au 
refchaux. détail, on faift beaucoup de propofitions indéterminées, qui 
font eftonner le peuple, & rire les habilles Eftimateurs des 
affaires. On ne fçauroit à ce propos nommer aucun ferui- 
teur du Duc, s'il n'eft des traîtres ou des Efpions de la 
faueur, qui font des mauuais tefmoins, eftans par là fufli- 
famment reprochables. Mais on pourroit bienicy particula- 
rifer les Emiffaires d'vne Cour gaftée par la flaterie & par 
l'intereft, & s'il en falloit venir aux preuues, le fieur de 
Folleville paroiftroit au premier rang, puis que c'eft luy qui 
a efté enuoyé par le Cardinal Mazarin pour efpouuanter la 
Prouince fous couleur de la tenir dans l'obeyflance, & qui 
par vne ambition irreguliere, de Marefchal de Camp s'eft Vitiy fût fait 
faid Preuoft des Marefchaux, pour prendre des Gentils- France pour 
hommes. Peut eflre qu'il croit que Vitry ayant emporté le ^^" -^ d'An^ 
Bafton en tuant vn Criminel, il peut auffi l'emporter, en cre. 
expofantdes innocens à la boucherie. Mais Dieu fauue ceux 
que les hommes veulent perdre, principalement quand ils 
n'ont faift que ce vertueux péché de feruir des Princes qui 
ont toufiours bien feruy le Roy, & Monfieur d'Anfteoville 
a cette confolation, que s'il eft détenu par des Penfion- 
naires d'vn Tyranneau, il ne peut eflre iugé que par vn 
augufte Sénat, qui a trop d'obligation au Duc de Longue- 
ville, pour perdre les Gentilshommes. 
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CXiii. Au refte, où font ceux que ce Prince s'eft efforcé de 

a bien montré débaucher, ayant fi bien tenu tout le monde dans le deuoir ? 

^îu i*^^*'** Qui fe plaint de fes menaces que de petits faftieux qu'il n'a 

que la Souue- peu fouffrir ? A-t'on iamais veu là Normandie mefcontente 

raineté 

que dans fon efloignement ou en fiiite de fa prifon ? A-t'il 
iamais eu de paffions particulières que pour le bien gênerai 
de la Monarchie, & ne montra-t'il pas dans la dernière 
reuolution qu'elles eftoient aueugles, pour fes interefts, & 
pour l'agrandifTement qu'on luy fuppofe. 
CXIV. Si monfîeur le Duc de Lonmieville euft eu le deflein de 

Le Duc a ... 

pris un chemin fe faire Souuerain de Normandie, il n'auoit qu'à fecourir 

lu'souuéS! hautement Paris; car affaibliffant la petite armée qui blo- 

neté prétendue, quoit cette grande Ville, on eût mis la Monarchie en danger 

de faire vn débris fatal dont il euft pu recueillir quelque 

refte auantageux. Mais il montra bien par fa conduite qu'il 

ne choquoit pas la Majefté, mais les Miniftres, & il épargna 

mefme ceux-cy, quand il reconnût que la Reyne hazarde- 

roit pluftoft tout l'Eftat, que de les abandonner. Il creut 

qu'il deuoit donner fa cholere particulière au bien du public, 

& referuer au Roy Majeur la vangeance des afl&-ons, que luy 

& les Princes ont foufferts durant vne fi longue Minorité. 

CXV. On peut dire auffi que Monsieur le Prince, en cas qu'il 

Codé s*en eft eut eu l'ambition de fe faire Roy, n'auroit pas fait les fautes 

ffné^Mr fa^lS- ^^'^ ^ faites, pour s'ofter les moyens d'arriuer à vne fin fi 

duite. glorieufe. Au lieu d'incommoder Paris, il s'en fuft affeuré Voyelles Di/cours 

, . , ^ , de Macbiauel. 

pour luy ; & ce n eft pas vne bonne voye pour renuerser vn 
Gouuemement eftably, que de fe rendre odieux à des 
peuples, pour fuiure les inclinations de ceux qui r^;nent. 
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D'ailleurs quand il venoit de gaigner la fameufe bataille de 
Lents, & que Paris fe reuoltoit, ne pouuoit-il pas mener 
fes troupes vidorieufes pour appuyer les mefcontents, & 
perdre abfolument, comme on l'y follicitoit, & la Régence 
& le Miniftere ? Enfin au lieu de trauailler comme il fit à 
réunir la fiibiettion à la Royauté par vne Conférence qui fit 
pofer les armes aux Parifiens, ne pouuoit-il pas rendre les 
broûilleries éternelles, & ayant Paris, la Capitale du 
Royaume à fa deuotion, comme elle s'y eftoit oflferte, 
s'affeurer en fuitte des villes & des Prouinces, qui fe trou- 
uant opprimées par les fatellites des Fauorits , l'euflent 
receu pour leur Libérateur, & n'euflent peut eftre plus 
aymé ny la Reyne ny fes Enfants, pour ce qu'ils protegoient 
l'Ennemy commun ? Le Confeil a creu que Monsieur le 
Prince vouloit enuahir le throfne, pource que fon impru- 
dence en auoit donné de fauorables ouuertures, pour qui 
euft eu moins de generofité, & d'amour pour leurs Majeftez, 
que n'auoit ce Héros, qui ne s'eftime pas moins d'auoir 
conferué la Couronne, que s'il l'auoit conqueftée, & qui 
n'auoit garde de fouiller par vne trahifon tant d'illuftres 
aftions que fa valeur a produites. On aveu des Maires du 
Palais s'emparer par iniuftice d'vn throfne dont ils eftoient 
efloignez ; Monfieur le Prince en eft trop proche pour auoir 
des penfées tyranniques, & c'eft affez d'auantage pour luy, cbarks Martel 
qu'il eft d'vn Sang & d'vne Maifon qui règne en vne autre Eudes. 
perfonne, & qui peut régner en fes fuccefTeurs. 
CXVI. Tay efté obligé de feire icy en paflant l'Apologie de ce 

Longueuiile a Heros, que d'autres ont iuftifiépar de gros volumes, pource 
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CXXL Quant aux fortifications de la place, ce qu'on auance de 

On laiffa la „- . . , . , . i « y ^ 

place en fon "Ingénieur qui n a point paru, montre bien qu elles font 
P™dUbn purement imaginaires. Le Pontdelarche demeura toufiours 
fut facile. ^u mefme eftat qu'il auoit efté remis entre les mains du 
Duc, la gamifon n'en fut pas mefine renforcée, quoy qu'il 
y euft des defleins formez pour l'en chaffer, & le Roy vit 
bien à fa venue qu'on luy auoit feint des obftacles de defo- 
beyffance, où il ne trouuoit que refpeft & que foumiffion. 
Monfieur de Chamboy eut ordre de remettre la place entre 
les mains de fa Maiefté, ce qu'il ne fift pourtant qu'auec 
le regret de voir que le Confeil qui l'auoit vendue au Duc, 
ne parloit point de la racheter, ôc profitoit ainfi de la 
dépouille d'vn Prince enfermé dans vne prifon ; comme fi 
ce n'euft pas efté aflez de luy ofter la liberté fans luy ofter 
encore les biens. La vifite qu'on fift du lieu montra bien 
que le Duc fongeoit plus à le conferuer pour le Roy, qu'à 
fe rendre maiftre de la riuiere, & la facilité dont Monfieur 
de Chamboy traittoit les Marchands qu'on tjrrannifoit 
auparauant par des extorfions infupportables, rendoit fon 
pouuoir auffi doux, que celuy de beaucoup d'autres Gou- 
uemeurs auoit paru formidable. Le fieur de Beaumont qui 
luy fucceda, eft vn fort bon Gentilhomme ; fa gçnerofité 
pourtant a efté vn peu fleftrie en ce qu'il a repris fa charge 
fans rendre au Duc l'argent & les afleurances qu'il auoit eu 
la bonté de luy donner. Il eft vray que fous un Miniftere fi 
lafche l'intereft faid le plus haut poinft d'honneur des 
Nobles. On croit que tout ce qu'on peut acquérir, mefinç 
par de mauuaifes voyes, eft toufiours bien acquis, & l'on 
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trois Héros du Sang de nos Souuerainsn'eftoient enprifon. 
Certes û Charlemagne, û Sainâ Louys, û Henry le Grand 
voyoient cette belle œconomie dansnoftre Gouuemement, 
ie ne fçay s'ils ne croiroient point voyant la lafcheté Fran- 
çoise qui le tolère, que la Couronne qu'ils ont défendue 
contre les inuafîons des Eftrangers par vne generofitë plus 
que virile, feroit tout à faift tombée en quenouille. Nous 
ferons bientofl fans NoblefTe, puis que les Gentilshommes 
fouffirent qu'il n'y ayt prefque plus de Princes. Qui les peut 
garantir de la mort s'ils font entre les mains d'vn Tyran de 
Sicile qui vomit fon venin pour les en empoifonner, & qui 
déployera fa fureur contre eux, de peur que leur innocence 
eftant reconnue, ils n'obligent vn iour le Roy de déployer 
fa iuftice pour les vanger d'vn bourreau qui les perfecute ? 
cxvn. Ils ne fe contentent pas d'auoir faift de leur palais des 

Ilfautiuger -,.,«/••«. i /• «• t 

des deiTeins folitudes anreufes, U y tient encore des latellites pour les 
parieOWnet faccager quand il fe verra defefperé; comme il tenoit au- 

& nô par la trcsfois des efpions pour y obferuer les difcours mefmes des 
domeiliques, afin d'en charger les Maiftres. Mais bien que 
ce ne foient que de manifefles fuppofitions que ceSeruient 
allègue au fubieft du Haure, & de la souueraineté préten- 
due de Normandie, il penfe par là âater le Cardinal, & 
pource qu'eftant valet, il eft entré par des voyes infâmes 
dans les plus fecrets Cabinets d'Italie^ il veut faire croire 
que nos Princes produifent dans la Baffe Court les refultats 
de leur Confeil. D'autres Grands que nous cognoifTons, 
& qui s'ouurent pluflofl à des laquais qu'à des Gentilshom- 
mes, pourroient tomber dans cette foiblefie, & en de plus 

10 
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cxxm 

Bonté du 
Duc, & ingra- 
titude des Ef- 
cheuins. 



première recompenfe qu'il demanda ce fut, que le Semeftre 
fuft caffé dans la Prouince, & le voyant derechef reftably 
comme par force, il ne prit les armes en faueur des Pari- 
siens, que pour feruir les Normands. En eflfeâ: Tapprehen- 
fion que le Confeil eut de fes troupes, rendit fes prières 
toutes puifïantes, & fi le Parlement eftauiourd'huy véritable- 
ment Souuerain, c'eft que ce Prince l'a tiré d'vne honteufe 
feruitude. 

Diray-ie icy que tous ceux qui ont voulu opprimer cette 
belle Prouince ont toufiours encouru fon indignation, & 
qu'il fift vne feuere réprimande à ce fameux Gaflion, dont A AbeuiUe. 
les troupes fe faifoient appeler les fléaux & l'efpouuante des 
peuples ? Le Gu-dinal de Richelieu qui eftoit lors tout- 
puif&nt voulut s'en formalifer, mais le Duc fe mettoit fort 
peu en peine d'eftre en difgrace, pourueu qu'il euft l'amitié 
des peuples de fon Gouuemement, & qu'il empeschaft 
qu'il ne fufTent furchargez par des monopoles, qu'on vou- 
loit introduire à main armée, pource qu'ils ne vouloient 
pas les accepter volontairement. Quant aux Efcheuins ils 
ont grand tort de fe plaindre des attentats prétendus de ce 
grand Prince, après en auoir receu des grâces fi éclatantes. 
Qui portoit la parole pour eux chez le Roy que le Duc de 
Longueville, qui fe faifoit hautement entendre où tous les 
autres grands eftoient bien fouuent muets ? N'a-il pas 
donné à ces Magiftrats les 18000. liures de rente qu'il . 
pouuait prendre pour luy, puis qu'ils eftoient afiedez pour 
les fortifications de Rouen, qui eftant en bon eftat ces 
deniers appartenoient au Gouuemeur de la Prouince. Il 
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crôyoitque ceux qu'il gratifioit fi libéralement, fc preuau- 
droient de fes feueurs pour foulager le peuple, & non pas 
pour l'oprimer comme ils font, & qu'ils refpefteroient fon 
Libérateur, au lieu de defchirer fa réputation, & de perfe- 
cuter comme ils ont fait fes domeftiques & fes parens. 
CXXIV On dit que fans s'attacher à aucun vfage ny forme, le Seraient 

Ils n'ont eu n /• manque de ref- 

en main les ^^^ ^^^^^ donné à d'autres des polies qui auoienttOUUOUrS pea enuers le 

poftes de gft^ ^^ j^ jj^jg difpofition des Efcheuins : mais ceux qui N^TdS, luy 
la tolerâce des font parler le Roy de la forte, montrent bien qu'ils font fort *l^^*^« ^^ 

Gouuerneurs DagaieiieSj 

peu inftruifts des formalitez & des Couftumes de Nor- qu'il n'a ofé 
mandie ; ou qu'ils voudroient bien les renuerfer pour efta- autres, 
blir leur petite tyrannie. Les Efcheuins n'ont eu la difpofi- chM^HiL 
tion de ces poftes que par la tolérance des Gouuerneurs, 'Hftrmandie, 
& comme par fuccefSon de temps ; & le Duc n'eft pas cri- 
minel de rentrer dans les droiâs de fa charge, que la négli- 
gence des autres laifToit impunément vfurper. On peut voir !\Conjlrelet 
par l'Hiftoire que le petit Chafteau eftoit autrefois tenu par *Sj)rmandie. 
vne gamifon d'Anglois & que la Normandie ayant quitté le 
party des Rofes pour prendre celuy des Lys, Rouen changea 
pluftoft de nation que d'ordre ou fait du Gouuemement. 
Depuis quand nos guerres ciuiles commirent les François 
contre les François, & que l'intereft de la Religiô obligea S^Cemokesde 

lit TAttiiA Do» 

cette ville qui de tout temps l'a fi fortement appuyée, de uila, 
ne point reconnoiflre de Roy qui ne fiift auffi bien Catho- 
lique que Très Chreflien le Marquis de Villars, mit aux 
meilleurs poftes, les meilleures créatures de la ligue; & les 
Efcheuins qui ne fe plaignoient pas lors des ordres d'vn 
Gouuemeur rebelle à fon Roy, ont tort de vouloir ôter à 

II 
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Monfieur de Longueville qui Ta toufiours feruy auec vne 
fidélité genereufe, la libre difpofition de? portes de la Gipi- 
tale d'vne Prouince qu'il gouueme. Il donne à vn de fes 
domeftiques, ce que d'autres ont impunément donné à des 
Eftrâgers ennemis du nom François, & pour ce qu'il met 
vn de fes parens dans la Porte Cauchoife, il veut renuerfer 
la Monarchie ! Certes elle eft bien branlante fi elle peut 
tôber pour fi peu de chofe ; & Monfieur de Montenay 
Confeiller en la Grand' Chambre, a vn auantage bien glo- 
rieux, de commander dans vn trou, defcendant d'vne Maifon 
qui a cy-deuant deflfendu fi genereufement Caên contre 
l'Anglois & Theroùenne contre toutes les forces de l'Empe- 
reur. Mais pour ce que c'eft à luy que l'enuie s'attache 
particulièrement, pour ce que les gens de petite extraftion 
n'ayment pas ceux qui font d'vne condition éminente, ie 
fuis obligé de le iuftiûer en cet endroit, 6c ce d'autant plus 
que le Roy le reconnoiffant pour parent de Monfieur le 
Duc de Longueville, on le veut faire paffer pour mefchant 
ou du moins pour fufpeft, pource qu'il eft allié d'vn Prince 
iniuftement malheureux. 
CXXV. Ce n'eft pas icy le lieu de parler ny de l'ancienneté, ny 

bleffe de la ^^ la haute NoblefTe de la Maifon de Montenay, pource 
MaifondeMon- quVne fimple Apologie ne foufire pas des Eloges affedez. 
Ceux qui ont lu noftre Hiftoire ne peuuent ignorer que 
lorsque la Couronne paffa de la race de Charlemagne à celle 
de Hugues Capet, les Montenays fe rendirent délors fi 
illuftres par leur valeur, comme ils l'eftoient par leur naif- 
fance , qu'outre la charge de Grand Chambellan qu'ils 
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mandie. 



poffederent long-tëps auec les plus hauts employs de guerre 
& paix, ils contraâerent encor diuerfes alliances auec les 
plus grandes Maifons de l'Europe, & vn d'entr'eux époufa 
Ifâbeau d'EftouteviUe, qui eft le fods glorieux de la parenté 
qu'ils ont l'honneur d'auoir auec la Maifon de Longueville, 
& qu'ils eftiment le plus illuftre de tous leurs titres. Meflire 
Antoine de Montenay fieur du Pleffis-Preulé, comme il n'a 
iamais dégénéré de la Vertu de fes anceftres, il n'a non plus 
manqué à ce qu'il deuoit au Roy, & à Monfieur le Duc 
de Longueville, dont les interefts ont toufiours efté les 
mefmes. Il a porté les armes en fa ieuneffe, & eut fans 
doute pu arriuer aux plus éminètes charges que l'Epée 
donne, quand elle eft fécondée de l'extraftiô & du courage 
s'il n'eût efté obligé par fes parens de châger la cuiraffe à la 
Robbe. 

C'eft le fonds de fa gloire & de fon malheur. Vn luge 
fubalterne, petit fils d'vn Artifan, n'a pu fouônr vn luge 
Souuerain parent d'vn Prince. Mais n'ofant pas le choquer 
ouuertement, il l'a voulu calomnier par des voyes fôurdes, 
& a tafché d'abattre vn homme qu'il ne pouuoit égaler. 
Le Parlement pourtât a iuftifié Monfieur de Montenay, 
non feulement pource que l'honneur d'vn de fes membres 
luy eftoit cher, mais encor pour ce qu'il luy auoit de l'obli- 
gation. Chacun fçait que lors que le peuple s'efmeutà 
Rouen, ce graue Sénat n'ayant pu eftre obey en Corps, 
trouua de la foumiffion d^s l'efprit des reuoltez fi toft 
qu'il eut mis le commandement des armes entre les maips 
de M"" de Montenay qui pour'refpondre à la confiance qu'on 
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la bafîefle, ne peuuent que hayr les Gentilfbommes de 
condition, & pour empcfcher que les Roys ne foyent hau- 
tement feruis, ils punifTent les anciens feruices qu'on a 
rendus à la Couronne. 
CXXVII. Mais leur rage ne s'eft pas feulement attachée à la per- 

juftes ^^olen- fonnc & aux parens de Monsieur le Duc de Longueville, 
ces des Fauo- j^aig encor à toutes fes créatures, & à des perfonnes mefmes 

nts, cotre la ' ^ 

MaifondeLon- qui n'en auoyent que des dépendances bien elloignées. 

fi^ueville 

Tefmoin le fieur Baudry fameux aduocat au Parlement de 

Normandie, qui ayant efté Syndicq des Eftats l'efpace de 

dix-fept ans, après auoir efté nommé par le peuple, & 

toufiours fort eftimé de toute la Prouince aufS bien que du 

Confeil & du Parlement s'eft veu démis de fa charge pource 

qu'il eftoit confideré de Monfieur le Duc de Longueville, 

& que le Lieutenant gênerai Roques n'a pu luy pardonner 

la belle faute qu'il fit en prefentant à la Maifon de Ville les 

Lettres de Bailly en faueur defon Alteffe, connue les Mi- 

niftres luy veulent mal pour la Harangue qu'il fit fur le 

fujeft de la furuiuance accordée par la Reyne à Monfieur 

le Comte de Dunois, qui n'en jouyt pas à la vérité, mais La furuiuàce 

qui en deuroit jouyr dans l'eloignement de Monfieur fon en^casde°mort 

Père, fi les promeifes du Confeil d'enhaut n'eftoyent ^""em'delir" 



on- 



toufiours volées par des infidelitez manifeftes. Il eft vray fieur le Duc 

que le fieur Baudry a cette confolation dans fa difgrace 

qu'on ne luy a ofté la proteftion du peuple que pource 

qu'on le veut impunément opprimer, & qu'il n'a pas failly ^ ^^^^ ç^^_ 

dans la Charge, mais qu'on l'a creu incapable de faillir. En ^^^^^ Poëte 

fameux pour 

eifeâ: on luy a donné vn fucceflfeur qui fçait fort bien faire le Théâtre. 
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des Vers, mais qu'on dit eftre affez mal habile pour manier 
de grandes affaires; Bref, il faut qu'il foit ennemy du 
peuple, puis qu'il eft penfionnaire du Mazarin. La faueur 
♦ encor par vne irrégularité pareille, oubliant le foin des 

affaires importantes pour s'attacher à des obferuations de 
néant, fit ofler au fieur Roquette Procureur au mefme Par- 
lement, le foin des affaires de la ville de Rouen, pource 
qu'il manioit celle de la Maifon de Longueville ; comme 
fi le feruice du public & d'vn Prince eftoient des chofes 
incompatibles, & qu'vn fourbe comme Bazin fiift plus 
propre aux intentions d'vn Miniflere corrompu, que Ro- 
quette, dont l'adroite intégrité efl connue de tout le 
monde. 
CXXVIII. Mais il fufiit d'auoir répondu aux principaux chefis de 

de cette T^ l'accufation contre le Duc de Longueville fans qu'il foit 
logie* neceffaire de iuflifier plus amplement d'autres perfonnes. 

Concluons donc que ce n'eft pas pour aucun attentat 
commis, ny pour s'eftre voulu retirer dans fon Gouuer- 
nement à deffein de s'y cantonner, qu'on s'eft affeuré de la On punit les 
perfonne de ce Prince, mais pource que tel a efté le plaifir, ^^^^^^^ P^^^ 

^ 7 r 1 r > recompenfer 

non pas du Roy, mais du Mazarin, qui veut raffurer les les coupables. 

frayeurs que la mauuaife confcience luy donne, en perfe- 
CXXIX. cutant les innocens. On fera voir vn iour qu'on donne aux 
de^Ve^dôme ^^^^"^^^ ^^ l'Eftat les plus Ytilcs charges de la Couronne, 
£ait paftir les pendant qu'on ofle tout à ceux qui l'ont défendue au prix 
peut eftre elle de leur fang, & qui luy ont apporté le finid de tant de 
en patira. conqueftes I Le Mazarin encor qui veut tout acheuer de 

perdre, efl maiflre abfolu de toutes chofes, & ceux qui ont 
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toutconferué font efclaues de Bar! Apres cela dira-t*on Ceft celuy 
que la Déclaration eft bien obferuée, eftant violée de tous Jrinf^'! * 
poinds? Pouuoit-t'on prendre trois Princes fans aucune 
formalité, & les retenir après les trois mois, puis qu'vn de 
fes articles portoit qu'on ne pourroit pas vfer de fes vio- 
lences contre les moindres perfonnes de TEftat ? Deuoit 
on empefcher Madame la Frinceife Douairière d'implorer 
la luftice contre les procédures de la Tyrannie ; & falloit- 
il obliger les autres Princeffes de recourir aux armes, puis Madame la 
qu'elles ne pouuoient attendre aucun fecours du cofté des Madame de 
Loix ? Bordeaux a raifon de craindre qu'on ne luy tienne Longueviiie. 
rien de tout ce qu'on luy promet, car épargnera-t'on les 
peuples après auoir opprimé les Princes ? Mais Dieu qui a 
fondé la Maifon royale en conferuera les membres, & cou- 
ronnera enfin une innocence que nous auons défendue, & 
qu'vne malice defefperée veut perdre. 
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Qjiemad- 

C'Eft vne Maxime de l'Orateur Romain, qu'il ne ^^fcurJdi- 

fe 6ut point mettre en peine de prouuer les chofes cen^o fiunt 
apertiores, 

cuidentes. Sa raifon eft, qu'au lieu d'y apporter vne fie res aper- 

nouuelle clarté, l'on rend douteux, ce qui eftoit affeuré, resfiuntora^ 

& que le difcours n'eft fait que pour l'efclairciffement des ^^^^^ ^^^ 

chofes. Le mefme nous enfeigne, que le principal soin doit vt jprofim 

être de ne rien dire, qui puifTe nuire au fujet duquel on rare foleo, 

entreprend la deffence. Ce n'eft pas toufiours l'infidélité qui ^uidoSm!" 
produit ce mauvais efiet ; Le peu de iugement ou de con- .Multo e- 

noiffance des chofes que l'on traitte y contribué quel- eftoraton 

- . ^ ^ 1 1. nocuilTe vi- 

quefois autant que la malice. deri caufs 

Le Gentilhomme Breton qui a fait depuis peu l'apologie ^^^^^^^^ 
du Duc de Longueville, n'a pas fceu tirer profit des fages Hsec ora- 

* o tons laus 

aduertifTemens de cet Ancien. Il a fait vn gros volume pour vel maxima, 

iuftifier fon innocence qui eft toute auerée. Il n'eftoit pas ^^^ ^^g 

besoin non plus qu'il eftudiaft les Annales pour releuer la eii ^..aicat, 

* ^ * ledetiaquod 

réputation de ce Prince. Il y a trop de champ & de non opus 

matière dans vn fi beau fujet, comme eft celuy de fa vie, dicat. 



pour n'entretenir le Lefteur que des louanges de fes 
Anceftres. Le Duc de Longueville eft aflez illuftre par fes 
propres aftions, & pour rehauffer sa gloire, il ne faut point 
aller fouiller dans les anciennes histoires ; il ne Ëiut eftre 
inftruit que de ce qui s'efl paffé de plus mémorable dans la 
France, dans l'Italie, & dans l'Allemagne depuis quinze ou 
feize ans. 

Auffi à dire vray, cet efcrit ne fait rien moins que ce 
qu'il promet par fon tiltre, & femble n'auoir eflé mis au 
iour que pour auoir occasion de parler mal de diuerfes per- 
fonnes. Ce deffein efl bien efloigné de la generofité de ce 
grand Prince, & ie fuis affeuré qu'il le defaduoùeroit s'il 
eftoit en liberté. A quel propos remplir de mefdiÊmces vne 
Apologie ? Pourquoy ofFencer les Ducs de Vendofme & de 
Beaufort ? A quoy fert de diflfamer la mémoire du Duc 
d'Efpernon, luy fupposant un crime imaginaire ? Quelle 
nécessité y auoit-il de parler avec mépris du Duc de Luines, 
de la Ducheife d'Aiguillon, de s'en prendre au Marefchal de 
Gramont, aux fieurs de Seruient, et de Lionne, & de 
calomnier MelEeurs de Matignon, & de Beuueron ? Quelle 
façon efl celle-là de louer le Duc de Longueville, en s'ef- 
forçant d'ofter l'honneur à deux Gentilshommes, ceux 
d'entre fes domefliques qu'il a le plus aimez & eftimez, et 
aufquels pour marque de leur valeur & fidélité, il auoit 
confié la garde des deux places qu'il tenoit du Roy dans 
fon Gouuemement ? Mais ce qui efl infupportable, efl que 
cet Apologifte s'efl porté iufques à parler de la Royne auec 
peu de resped, d'attaquer d'iniures le Conseil d'enhaut, 



à Rome, eftant accufé de quelque chofe affez légère, au lieu cerecaufam, 

fine vUa cri- 

de refpondre aux crimes qu'on lui imputoit, fit récit au miuû men- 

peuple Romain de fes combats; & de tout ce qu'il auoit Sonem°a^êo 

fait de plus beau durât fa vie. Ce que perione ne trouua niagnificam 

mauuais encor qu'il publiaft, luy mefme fes louages, & fe geftis, eft 

qu'il les fift fonner biè haut, parce que ce n'eftoit point par fatis confta- 

vaine gloire, mais pour éviter le péril où fes ennemis le vnJî^m^ne^ 

vouloient faire tomber. Il femble par vne mefme raifon q^e melius, 

nequeverius 

qu'il n'eft pas necefTaire d'entrer dans la iuiUfication du efle lauda- 
Duc de Longueville, puis que mefme on n'a pu alléguer aurfù^faS?^ 
aucun crime contre luy, & que pour vfer des termes du diumabcrat, 

•^ * * quia pro pe- 

Palais, quand il prendroit droit par fon accufation, il n'y a riculo non 
point de feuerité qui puifTe donner atteinte à fon innocence, refereban"^ 
Attendu que ce qu'il y a de plus odieux ne font que des ^"verbîTajïe- 
paroles infolentes & indifcretes de quelque valet, defquelles na arguun- 
on ne demeure pas d'accord. On peut donc fans enuie fadorù in- 
fuiure l'exemple de ce Capitaine Romain, & dire plus au r^JJÎ^."'"' 
long certaines chofes que ce Libelle n'a Eût que toucher en 
pafTant, & qui bien que tres-veritables, ne font peut eftre 
pas connus d'vn chacun par la modeftie de ce Prince. 

La \ddoire d'Auain n'ayant pas apporté à la France tout 163 s. 
l'aduantage que promettoit vn fi heureux commencemët. 
Et la reuolte de la Lorraine ayant obligé le Roy d'y porter 
fes forces & ùl perfonne, l'arriere-ban fiit conuoqué. Le 
Duc de Longueville, qui de long-temps n'auoit pas eu 
occafion de faire connaiftre fon ardeur au feruice du Roy, 
& combien il auoit de moyens propres à l'auancer, efti- 
mant honorable tout ce qui pouuoit tourner au bien de 

2 
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l'Eftaty fe mit en tefte de la Noblefle de Normandie. AuiE 
faut-il aduouër que l'on vit vne fi notable diflference entre les 
Gentilshommes de ce pais là, & ceux des autres Prouinces, 
que la Normandie feule en fournit plus que le refte de la 
France. le ne dis rien qui ne soit connu de ceux qui ont veu 
cette occafion. Dix-huiâ cens Gentilshommes Normans 
pafTerent en Lorraine ; ils faifoient fix mille chenaux de 
fervice. Troupe, bien refoluë, & qui dans une bataille euft 
efté capable de faire vn merueilleux effet. Mais Toccafion 
ne s'en eftant pas préfentée, elle fit voir au moins aux 
eftrangers, ce que la France peut dans vne neceflité, elle fit 
connoiftre au Roy Tafiedion de la Prouince, & le zèle du 
Gouuemeur. 
:6î6. L'année fuiuante fut encor plus fafcheufe; Ilfe peut dire 

auecque vérité, que depuis la guerre déclarée entre les deux 
Couronnes, la France ne s'efl point veuë dans vn fi grand 
péril. Sur la fin de l'eflé, l'Empereur, qui n'efloit pour lors 
que Roy d'Hongrie, fe feruit de la commodité de Brizach, 
& de la Franche Comté, pour faire entrer quarante mille 
Allemands dans nos Frontières, Galas, & le Duc Charles 
conduifoient ce grand Corps. Et au mefme temps les Géné- 
raux du Roy Catholicque, ayant pris la Capelle, le Catelet, 
& Corbie, donnèrent de la terreur à Paris & dans le Cœur 
du Royaume. En vne occafion fi preffante, la Normandie, 
par les foins du Duc de Longueville, mit fur pied vne 
Armée, leuée des feuls hommes, & des feuls deniers de la 
Prouince. Cette Armée efloit compofée de fix Regimens 
d'Infanterie, de mille hommes chacun, & de dix compa- 
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gnies de Caualerie, qui Ëdfoîent mille ou douze cent cheuaux, 
y comprenant quatre cent Gentils-hommes volontaires, 
commandez par le fieur de Matignon, digne fils du grand 
Marefchal du mefme nom, tant illuftre dans noflre Hiftoire. 
De cette Armée le Duc de Longueville fut feit General. 
Elle fut en eftat d'agir que fur la fin d'Odobre. Auquel 
temps elle prit fa marche vers la Bourgongne où eftoit le 
danger. Le bruit de ce fecours, la refiflance, non iamaisaffez 
louée, que Galas trouua dans la petite vi|le de fainâ lean 
de Lone, & les pluyes continuelles qui firent déborder les 
riuieres, ou pour mieux dire, le bon-heur de la France, & 
celuy de noftre iufte Roy, rendirent inutile cette grande 
Armée, qui menaçoit de tirer contribution de tout ce qui 
eft entre Lyon, & Paris, & d'y prendre fes quartiers d'hyuer. 
Elle fe retira auec beaucoup de perte. Et la petite Armée 
Normande, qui fut employée à reprendre quelques Chaf- 
teaux dans la Lorraine, où les ennemis s'efloient fortifiez, 
se diminua fort, comme il efl ordinaire aux Trouppes nou- 
uellement leuées. Au mois de Feurier fuiuant, elle fut com- 1657. 
mandée d'aller en Franche Comté, pour s'oppofer aux 
rauages & aux incendies, que les Comtois, enflez du 
fuccez de l'année précédente, & affiflez de Trouppes Alle- 
mandes & Lorraines, faifoient dans les Frontières du Duché 
de Bourgongne, & de la Breffe. 

Le Duc qui ne trouuoit rien impoffible dans la paflîon 
qu'il auoit de fervir le Roy, & de donner des preuues de 
fa valeur, ayant ioint à fes Trouppes, partie de l'ancien 
Régiment de Normandie, & quelques Garnifons du Duché, 
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ayant le fens commun, euft parlé de ce Prince, que celuy-ci 
veut, & ne fçait pas deflfendre. Il fe fiift bien gardé auffi, 
de méfier dans un fujet de cette importance, les chofes 
û peu confiderables, qui feules, peut eftre, ont donné lieu 
à tout fon difcours, comme la Généalogie du fieur de 
Montenay, les interefts de TAduocat Baudry, ceux du 
Procureur Roquette, qui viennent auffi à propos pour l'Apo- 
logie du Duc de Longueville, comme ce qu'il va rechercher 
du Preûdent de Bouteroude, & de fon fils le fieur de Sainâ 
Aubin, fans oublier la porte Cauchoife, & tant d'autres petits 
comptes, qui ne peuuent auoir de grâce que parmi les 
Purins de Rouen, ou parmi ceux de la Cinquantaine. 
ParoifTant afTez que ce prétendu Breton a veu plus souuent 
Temboucheure de la Seine, que celle de la Loire. 

Dieu nous garde de tels Panegyrifles. L'honneur d'vn 
Prince feroit bien mal appuyé, qui n'auroit de relief, & 
d'efclat, que par les efcrits d'vn homme fi peu verfé en 
l'hifloire du temps. le luy en veux icy tracer quelques 
mémoires, afin que dans le fécond Uure qu'il nous promet, 
il releue les défauts du premier ; €t afin qu'il fçache, que 
comme le Duc de Longueville tient à beaucoup de gloire 
de compter entre fes Anceflres le fameux Comte de Dunois, 
& tant d'autres grands Princes dont il efl fait mention dans 
fon Apologie, il a de fon chef, vefcu de forte, que fes vertus, 
& fes belles aâions, le rendent affez recommandable, quand 
il n'auroit pas tiré de fa naifiance les auantages qui font 
connus de tout le monde, 
luffus di- L'aifné des Scipions, celuy qui rendit Chartage tributaire 
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puifTante que la première. Le fieur de Feuquieres fiit Lieu- 
tenant General foubs luy, & le ûeur de la Motthe Oudan- 
court Marefchal de Camp. Qjioy que l'on n'euft pas la 
moitié des troupes, qui deuoient eftre de quinze à feize 
mille hommes, le Duc entrant dans la Franche-Comté prend 
Raon, Chauffin, Frontenay, Chafteau-Chalon, oblige le 
Duc Charles à quitter le Baflîgny, où il allumoit de beaux 
feux, Et le trouuant retranché au deffus de Poligny, & plus 
fort en Caualerie que luy, il le pouffe neantmoins, & luy 
donne le combat, auquel ayant pris fur le Lorrain deux 
pièces de canon, & luy Êiifant quitter fon pofte, il le con- 
traint de fe refferrer en des lieux forts & inacceffibles, d'où 
il couuroit Salins. L'on prit à la veuë de l'armée ennemie 
les Villes et Chafteaux de Poligny, et d'Artois, puis la 
Baume, & le fort Chafteau de Vadan. Et repaffant le 
Doux Ton fit monftre à la veuê de Dole. On prit après la 
ville de Pefme, & les Chafteaux de Cheuigney & d'Autray, 
& puis Champlite, qui fut emporté d'affaut en plein midy, 
à la veuë de l'armée Lorraine ; de Champlite, le Duc de 
Longueville retourna aux montagnes de la Breffe & du 
Beugé, d'où il fit paffer deux mille hommes au fecours du 
Duc de Ve5miar, qui fans ce fecours, eftoit obligé de leuer 
le fiege de Brizach. Le Sieur de Roqueceruiere qui condui- 
foit ces Trouppes, paffa dans le Comté de Neuchaftel, 
Patrimoine de la maifon de Longueville, où les Soldats 
firent vne Monftre des deniers du Duc, ce qui leur donna 
courage de paffer, & fit le véritable effet d'vn si vtile 
fecours. Ce deffein acheué, le Duc retourne en Lorraine, 
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que la Normandie feule en fournit plus que le refte de la 
France. le ne dis rien qui ne soit connu de ceux qui ont veu 
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pafTerent en Lorraine ; ils faifoient fix mille chenaux de 
fervice. Troupe, bien refoluë, & qui dans une bataille euft 
efté capable de faire vn merueilleux effet. Mais Toccafion 
ne s'en eftant pas préfentée, elle fit voir au moins aux 
eftrangers, ce que la France peut dans vne neceflité, elle fit 
connoiflre au Roy l'affeâion de la Prouince, & le zèle du 
Gouuerneur. 
:6î6. L'année fuiuante fiât encor plus fafcheufe; Ilfe peut dire 

auecque vérité, que depuis la guerre déclarée entre les deux 
Couronnes, la France ne s'eft point veuë dans vn fi grand 
péril. Sur la fin de l'efté, l'Empereur, qui n'eftoit pour lors 
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& de la Franche Comté, pour faire entrer quarante mille 
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raux du Roy Catholicque, ayant pris la Capelle, le Catelet, 
& Corbie, donnèrent de la terreur à Paris & dans le Cœur 
du Royaume. En vne occafion fi preflante, la Normandie, 
par les foins du Duc de Longueville, mit fur pied vne 
Armée, leuée des feuls hommes, & des feuls deniers de la 
Prouince. Cette Armée eftoit compofée de fix Regimens 
d'Infanterie, de mille hommes chacun, & de dix compa- 
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puifTante que la première. Le fieur de Feuquieres fiit Lieu- 
tenant General foubs luy, & le fieur de la Motthe Oudan- 
court Marefchal de Camp. Q.uoy que l'on n'euft pas la 
moitié des troupes, qui deuoient eftre de quinze à feize 
mille hommes, le Duc entrant dans la Franche-Comté prend 
Raon, ChaufSn, Frontenay, Chafteau-Chalon, oblige le 
Duc Charles à quitter le Baflîgny, où il allumoit de beaux 
feux, Et le trouuant retranché au deffus de Poligny, & plus 
fort en Caualerie que luy, il le pouffe neantmoins, & luy 
donne le combat, auquel ayant pris fur le Lorrain deux 
pièces de canon, & luy Êiifant quitter fon pofle, il le con- 
traint de fe refferrer en des lieux forts & inaccefUbles, d'où 
il couuroit Salins. L'on prit à la veuê de l'armée ennemie 
les Villes et Chafleaux de Poligny, et d'Artois, puis la 
Baume, & le fort Chafleau de Vadan. Et repaffant le 
Doux Ton fit monflre à la veuê de Dole. On prit après la 
ville de Pefme, & les Chafleaux de Cheuigney & d'Autray, 
& puis Champlite, qui fut emporté d'affaut en plein midy, 
à la veuê de l'armée Lorraine ; de Champlite, le Duc de 
Longueville retourna aux montagnes de la Breffe & du 
Beugé, d'où il fit paffer deux mille hommes au fecours du 
Duc de Ve5miar, qui fans ce fecours, efloit obligé de leuer 
le fiege de Brizach. Le Sieur de Roqueceruiere qui condui- 
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Patrimoine de la maifon de Longueville, où les Soldats 
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entre dans la Franche-Comté, afGfté du Vicomte d'Arpa- 
jon. Et dez le mois de Mars il prend d'aflaut la ville de 
Sainâ Amour. Au mefine temps que cette place fut forcée, 
trois cent Cheuaux Normans, commandez par le fieur de 
Guitry Berticheres, & Êiuorifez de cent moufquetaires seu- 
lement, défirent quatre Regimens de Caualerie Alemande & 
Lorraine, où les Colonels Clinchant, & Gomus furent tuez. 
L'on prit en fuite de cet exploid Dortan, Arinto, Orgelet, 
Lion le Saulnier ville & chafteau (qui par l'obftination des 
habitans et des troupes qui la deffendoient fut réduite quafi 
tout en cendre,) puis Courlaou, Sainâ Laurent de la Roche, 
TEftoille, Bomay, Montegu, & plus de trente Villes, ou 
Bourgs fermez, ou Chafteaux fortifiez. Et fans la pefte qui 
trauailla extraordinairement cette petite Armée, elle eufl 
mis à robeïffance du Roy la meilleure partie du Comté. Sur 
la fin de la campagne le Comte de Guebriant venant de la 
Valteline, & ayant amené quelques troupes au Duc, il atta- 
qua et prit Bletterans. Ceux qui connoiffent la Franche- 
Comté fçauent qu^ilya trois places en cette Prouince que 
Ton a eftimé de tout temps également fortes, Dole, Gray 
& Bletterans. Cette dernière fut emportée en treize iours 
par vne armée de quatre mille hommes , qui prefenta le 
combat au Duc Charles venant trop tard au fecours de la 
place. Elle eft encore au pouuoir de la France, & donne 
facilité au Roy d'afTuiettir le refle de la Prouince, toutes les 
fois que fa Maieflé en fera l'entreprise. 

L'année d'après, le Duc de Longueville fut enuoyé dans 
le mefme pais, & l'on luy deflina vne armée plus forte & 
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fecours. Ce deffein acheué, le Duc retourne en Lorraine, 
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defFait Sauelly, qui alloit joindre le Duc Charles^ marchant 
au fecours de Brizach affiegé, prend LuneviUe d'af&tit ; 
trois jours après cette deflaitte, encors qu'il y eut douze 
cens hommes dans la place, les meilleurs qu'euflent les 
Ennemis. Et pour fin de la campagne, il enuoya vn fécond 
renfort au Duc de Veymar, qui a dit fouuent, & en diuers 
lieux, qu'il auoit affiegé Brizach, & que le Duc de Longue- 
ville l'auoit pris. 

On ne doit pas oublier en paflknt, qu'il fut enuoyé de 
la Cour ordre au Duc de Longueville, ou, de &ire telle 
entreprife qu'il iugeroit la plus reûffible dans la Franche 
Comté, ou de faire paffer des Trouppes au fecours du Duc 
de Veymar. Mais préférant l'vtilité publicque à la fienne 
particulière, il fit efledion du dernier party, comme eftant 
plus auantageux à l'Eftat. Ce que le Roy fceut fort bien 
reconnoiftre, & louer hautement le feruice confiderable qui 
luy auoit efté rendu, en oftant à la maifon d'Auftriche vue 
des plus importantes places de l'Europe, & vn Pont dreffé 
fur le Rhein, pour ietter toutes les forces de l'Empire dans 
la France, autant de fois que cette ambitieufe Maifon fe fuft 
veuë en eftat de l'entreprendre. 
1639. En trente-neuf. Le Duc de Longueville fiit encore choifi 
pour acheuer la Conquête de la Franche-Comté, où il auoit 
jusque là fi heureufement réûflî. Et la vérité eft, que ces 
peuples, quoy qu'obftinez à ne point changer de Maiftre, 
efloient fort efbranlez, & inclinoient à demander la Paix, 
voulans mefme employer pour interceffeur, celuy qui les 
auoit réduit en ces termes, & fe feruir de l'entremife de ce 



Prince, dont le nom leureftoit en eftime, bien loing de luy 
porter de la haine. Mais Dieu qui difpose des Eftats, & qui 
tient en fa main les cœurs, & les volontez des Princes, 
permit, qu'il y eut de grands mouuemens dans la Sauoye, 
& le Piedmont, Le Cardinal de Sauoye, & le Prince Tho- 
mas s'eftans liguez auec l'Efpagnol, contre Madame 8c le 
jeune Duc leur Nepueu. Ce qui fut fuiuy de la réuolte de 
quantité de places fortes, & prefque de tout le Piedmont. 
L'ordre fat enuoyé au Duc de Longueville, de quitter le 
Comté de Bourgongne, pour aller au secours de Madame. 
Il pafTa les Monts, auec vne Armée de fîx à sept mille 
hommes, & s'eftant auancé iufqu'à Thurin, pendant que les 
Troupes eftoient en marche, il apprit en y arriuant, que le 
Prince Thomas & le Marquis de Leganés, eftoient venus au fe- 
coursde Chinas afsiegé par le Cardinal de laVallette. Il y ac- 
courut auffi-loft, fur des chenaux de pofte, pour ne manquer 
pas de fa perfonne, en vne fi belle occafion. Il y arriua fi à 
propos, que les deux armées eftans en bataille, l'on com- 
mençoit à faire feu de part & d'autre. Le bruit de fa venue 
ayant couru parmy nos Soldats, il parut vne fi grande aile- 
greffe, & ils efleuerent vn tel cry de joye, foit par l'afFedion 
qu'ils portoient à ce Prince, foit qu'ils creuffent qu'il 
n'eftoit pas feul, & qu'il y auoit du renfort & des troupes 
auec luy, que la nouuelle paffa iufque dans l'Armée enne- 
mie, dont les Chefs jugèrent à propos de faire leur retraide, 
fans bazarder le combat. Et le lendemain, Chinas se rendit. 
L'armée du Duc pafia cependant les Monts, & fi toft 
qu'on la vit paroiftre dans le Piedmont, plufieurs places fe 
remirent dans le deuoir, enuoyant reconnoiflre Madame, 
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Foffan & Sauillan furent de ce nombre. Et la Citadelle de 
Beine, s'eftant réfoluê d^attendre vn fiege, fut emportée 
d^afTaut, après que la mine eut joué, Ce qui efloit dedans 
fut mis au fil de refpëe. De Beine, le Duc alla à Modems, 
qui fut abandonné par le Prince Thomas, et delà on marcha 
à Conis & Thurin, & s'eftant chargé d'obferuer les enne- 
mis, & de s'oppofer à leurs entreprifes, pendant que l'autre 
armée tiendroit la campagne, ou af&egeroit les places 
rebelles. 

La furprise de Thurin par le Prince Thomas, fit quitter 
le fîege de Conis, dans lequel on efperoit de prendre le 
Cardinal de Sauoye, qui s'y efloit enfermé. Le Duc en 
ayant eu la nouuelle fur le foir, marche toute la nuiâ & 
tout le iour fuiuant, fe rend deuant Thurin auec le Cardi- 
nal de la Vallette, ils tirent Madame de la Citadelle, la- 
quelle ayant munie, & mis dedans le fieur de Couuonge 
pour la defFendre, ils firent conduire fon AltefTe Royale à 
Suze. 

Deuant Thurin fe fit vne Trefue pour deux mois, & en 
fuite vne Entreueuê au Valantin, du Duc de Longueville, 
et du Cardinal de la Vallette, auec le Prince Thomas, & le 
Marquis de Leganés. 

Trois iours auant la Trefue signée, le Duc de Longue- 
ville auoit receu ordre de la Cour, de pafTer en Alemagne 
auec fon train feulement, pour y tenir la place du Duc de 
Veymar defiiind. L'on pourroit içy rapporter le r^et, 
que ce premier laiffa de foy dans l'armée d'Italie, mais la 
vérité ne s'en pouuant exprimer fans quelque apparence de 
flaterie, il refle en vie quantité d'Officiers qui peuuent 
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dans vne Tour fur le bord du Rhein, qui fat le lendemain 
rendue, le refte de l'armée pafla les iours faiuans fans 
peine. Quand les premières Troupes fe mirent furl'eau, le Qjiorum 
Duc fat toute la nuiâ au bord du fleuue donnant les ordres, gas rite tra- 
Texemple, & le courage aux foldats, qui fe portèrent auec ^°^ °°^°*' 
tant d'affeâion, que les Rheiftres ayant laiffé leurs Chariots, 
c'eft i dire leurs Maifons, deçà l'eau, la plufpart trainoient 
après eux leurs chenaux à la nage. 

Depuis le deuxiefme iufqu'au vingt-troifiefme de lanvier. 1640. 
L'on marcha en de très-grandes difficultez, & difette de 
viures. Les foldats n'ayant pour pain que des fruiâs, & 
des raues, & les Officiers, mefme la table du General eftant 
fouuent fans pain. Limboui^ feruit à vn petit rafraifchiffe- 
ment, qui dura cinq ou fix iours. Enfin l'on s'auança fur 
les terres du Landgraue de Heffe Darmflad, qui auoient 
efté conferuées depuis vn long-temps. Elles fournirent i 
l'armée de quoy fe reftablir par les grains, & les beftiaux 
qui y farent trouuez en abondance, auec grand nombre 
de chenaux. En forte que le Duc, qui auoit pafFé le Rhein 
auec moins de mille chenaux de combat, y ayant plus de 
Rheiftres defmontez que d'autres, fe vit en quinze iours 
trois mille chenaux de feruice, & quand on quitta le 
quartier, on pouuoit compter quatre mille cinq cents 
Caualiers bien montez, fans les chenaux de voiâure, &ceux 
que l'on menoit en main, qui n'eftoient pas en moindre 
nombre. 

Le premier effeâ du paffage fat le renoûement dn Traiâé 
de la Landgraue, Douairière & Régente de Hefle, auec le 
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& Mayence, dont la conquefte eftoit referuée à Tinuincible 
Prince de Condé. 

Dans ce mefme temps, Picolomini paflknt de Flandres 
en Alemagne, auec vne armée de dix mille homes, qu'il 
menoit aux Archiducs preffez dans la Bohême par le Gene- 
ral Banier, Mlit entourer d'vn cofté le Duc de Longue- 
ville, que l'armée de Bauiere ferroit de l'autre. Le Duc 
refolu de combattre les premiers qui fe prefenteroient, prit 
Neuftat dans le Palatinat, & continuant fa marche fur la fin 
du mois de Nouembre fe rendit Maiftre d'Oppenhein, 
d'Altzhein, de Binghen & puis de Creutzenach auec fon 
fort chafteau, qui fut emporté en fix iours, quoy que le grand 
Guflaue euft employé ûx sepmaines entières à le prendre. 
Il prit auili Baccharach, & ces villes là, luy donnèrent 
moyen de fubûfler deçà le Rhein, iufqu'au 26 de Décem- 
bre. Mais n'y pouuant viure dauantage, & n'ayant autre 
party à fuiure que de retourner en France pour y prendre 
fes quartiers d'hyuer, en abandonnant du tout les affaires 
d'Alemagne, qui auoient befoin d'vn prompt fecours, ou 
de tenter le paifage du Rhein, il fe refolut de prendre ce 
hazard, & ayant recouuert fept ou huiâ bateaux à Binghen, 
il fitpaiTer le Rhein à l'armée au deffus de Baccharach. Le 
paifage se fit la nuid pour furprendre les ennemis qui 
auoient deux Regimens de Dragons logez à l'autre bord. 
Où le Comte de Guebriant paffa avec deux Regimens d'In- 
feinterie, & le Colonel Roze auec fon Régiment de cauale- 
rie, & vn autre, tous auec tant d'ardeur, qu'ayant mis en 
fuite partie defdits Dragons, & obligé les autres à fe retirer 
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dans vne Tour fur le bord du Rhein, qui fat le lendemain 
rendue, le refte de Tarmée pafla les iours faiuans fans 
peine. Quand les premières Troupes fe mirent furTeau, le Qjiorum 
Duc fat toute la nuiâ au bord du fleuue donnant les ordres, gas rite tra- 
l'exemple, & le courage aux foldats, qui fe portèrent auec "°^ °°^°*' 
tant d'afFeftion, que les Rheiftres ayant laifTé leurs Chariots, 
c'eft i dire leurs Maifons, deçà l'eau, la plufpart trainoient 
après eux leurs chenaux à la nage. 

Depuis le deuxiefme iufqu'au vingt-troifiefme de lanvier. 1640. 
L'on marcha en de très-grandes difficultez, & difette de 
viures. Les foldats n'ayant pour pain que des fruifts, & 
des raues, & les Officiers, mefme la table du General eftant 
fouuent fans pain. Limbourg feruit à vn petit rafraifchiffe- 
ment, qui dura cinq ou fîx iours. Enfin l'on s'auança fur 
les terres du Landgraue de Heffe Darmftad, qui auoient 
efté conferuées depuis vn long-temps. Elles fournirent i 
l'armée de quoy fe reftablir par les grains, & les beftiaux 
qui y farent trouuez en abondance, auec grand nombre 
de chenaux. En forte que le Duc, qui auoit pafFé le Rhein 
auec moins de mille chenaux de combat, y ayant plus de 
Rheiftres defmontez que d'autres, fe vit en quinze iours 
trois mille chenaux de feruice, & quand on quitta le 
quartier, on pouuoit compter quatre mille cinq cents 
dualiers bien montez, fans les chenaux de voiâure, &ceux 
que l'on menoit en main, qui n'eftoient pas en moindre 
nombre. 

Le premier effeâ du pafTage fat le renoûement du Traiâé 
de la Landgraue, Douairière & Régente de Heffe, auec le 
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Roy. Pour à quoy paruenir, le Duc Êufant vn Traiâé de 
trois mois feulement, ne fit point difficulté de £ure payer 
promptement cinquante mille Rifdalles, pour le fubfide 
defdits trois mois, enuoyant fa procuration en Holande 
pour trouuer cette fonmie-là, fur fon crédit, & celuy du 
fieur de Choify Intendât de luftice dâs l'armée. Ce pro- 
cédé du Duc, la franchife et la generofîté remarquée enfes 
aâions, firent refoudre les Ducs de firunzvich, & de Lune- 
bourg de luy enuoyer leurs Députez, pour traiâer des 
moyens d'vne commune deffenfe. D'autant que Piccolo- 
mini ayant ioint l'armée de PArchiduc (celuy qui com- 
mande prefentement en Flandres) auoit pris de grands 
auantages fur le Marefchal Banier, l'ayant obligé de quitter 
la Bohême, & luy^ayant défiait en sa retraiâe buiâ ou 
neuf Regimens de caualerie. Et le Marefcbal prefibit avec 
inftance tous ceux du party d'aller à fon fecours. 

Le Duc de Longueville, qui n^auoit encor rien touché 
pour payer les Alemans, à qui il efloit deu deux Monstres 
& vne demie, qui n'auoit ny munitions de guerre ny équi- 
page de canon ou de viures, qui n'auoit pas feulement re- 
ceu des lettres de France depuis le pafiàge du Rhein, qui 
fur la fin de Feurier auoit eu vne maladie mortelle dans 
Vuetter où eftoit fon quartier, auffi toft qu'il pût monter 
à cheual, fiit trouuer Madame la Landgraue, prefla les Ale- 
mans de fecourir le General Banier, furmonta toutes diffi- 
cultez pour fe mettre en campagne, & fit en forte par fon 
exemple, que Madame la Landgraue ayant ioint quatre mille 
hommes de fes Troupes foubs la conduite du General 
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Meknder, les Ducs de Branzvich, fans auoir aucun Traidé 
avec le Roy, enuoyerent pareU nombre d'hommes com- 
mandez par le General Clitzin. Ce qui reftablit fans doute 
le party dans l'Empire. Le Duc auec ce fecours eftant allé 
voir le Marefchal Banier à Erford, où il mena plus de feize 
mille hommes de combat, dont la moitié, au moins, efloit 
de caualerie. 

Le Duc & le Marefchal marchèrent en fuitte droiâ aux 
ennemis, chacun commandant fon Corps. L'armée de 
France, auec les troupes de Brunzuich, & de HefTe, com- 
mandées par le Duc de Longueville, eut l'avant-garde le 
premier iour, celle de Suéde, l'eut le iour fuivant. Elle 
efloit forte de dix-huiâ mille hommes de combat ou enui- 
ron, Caualerie, & Infanterie. En cet ordre, ils arrivèrent le 
dix-huiftiefme de May près de Salfelt en Thuringe, où les 
ennemis ne fortant point de leurs retranchemens, toutes les 
forces de l'Empire fe virent en prefence les vues des 
autres, & prefque à la portée du Canon, pendant trois fep- 
maines. Ce temps palfé, le pain & le fourrage venant à 
manquer, on marcha vers la Franconie. Mais les ennemis 
s'y eftant auancez les premiers , & retranchez en lieux 
auantageux, il falut retourner vers la HefTe. 

Ce fut là, où pendant le mois de Juillet, & partie d'Aouft, 
toutes fortes de difficultez fe prefenterent au Duc de Lon- 
gueville. Les Alemans vouloient toucher vne Monflre (qui 
eftoit en fin arriuée) fans prefter le ferment de fidélité au 
Roy. Ils fe vouloient obliger feulement au nom de la caufe 
commune. Les Suédois, qui ne pouuoient dif&muler leur 
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defplaifir de uoir cette armée à la France, eftoient sonp* 
çonnez de fomenter cette diuifion. On craignoit d'afflenrs 
que les Princes Alliez eftant peu fatisfiiits du Marefchal 
Banier, ne vinflent à abandonner le party, en eftant mefine 
conuiez, par des conditions aoantageufes que l'Empereur 
leur Êdfoit ofirir. Le Marefchal Banier menaçoit de quitter 
ceux qui Tauoient fecouru, & teûnoignoit fe vouloir retirer 
dans la Pomeranie ; Etainfi toutes chofes fembloient aller 
en confufion, lors que les Ennemis voulans profiter de ce 
defordre, dont ils eftoient bien aduertis, s'auancerent dans 
la Heffe auec toutes leurs forces. Ils y prirent Amenebourg, 
& fe levèrent à Fritzlar, à quatre heures de chemin de 
CalTel, capitale de la HefTe, & la demeure des Landgraues. 
Cela fit que les Ducs de Brunzuich, & Madame la Ladgraue 
enuoierent leurs Députez au Duc, le conjurant, de ne les 
point quitter en cette occafion. LeDucleurremonftra, qu'il 
ne Moit prendre aucune refolution fans la communiquer 
au General Banier, auec lequel, il les exhortoit de demetlrer 
en intelligence, & vnion de defieins. Mais auifi, il les afteura 
en mefme temps, que foit que le General Suédois demeu- 
raft ioint, ou qu^il vouluft fe feparer, il ne les abandonne- 
roit point. Banier voyant le Duc recherché par les Princes 
d'Allemagne, trouua plus à propos de ne rompre pas la 
jonction. Les troupes dans ce mefme temps prefterent le 
ferment de fidélité au Roy, entre les mains du Duc de 
Longueuille mefme, qui voulut bien feruir de CommifTaire 
en cette aâion. Après cela, les Alliez remirent fus pied de 
nouuelles forces, qui iointeè à celles des deux Couronnes, 
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& Ëdsant trente mille hommes toutes ensemble, on alla aux 
ennemis retranchez à Fritzlar. Le Duc et le Marefchal, fe 
levèrent à Vvildungen, petite Ville, dans le Comté de 
Vvaldech, à vne heure de Fritzlar. Et de cette forte les 
deux Camps demeurèrent retranchez, l'vn prés de l'autre, 
depuis la fin d'Âoufl, iufqu'en Oâobre, pendant lequel 
temps, le Duc retomba malade, et fut porté à Caflel. 

Les Ennemis, ayant ramaffé & fait venir tout ce qu'ils 
auoient de troupes en Allemagne pour fe defgager, deflo- 
gerent les premiers, & marchèrent vers le Brunzuich, 
cherchant à y eftablir leurs quartiers. Mais nos troupes s'ef- 
tant mifes deçà le Vvezer, ils furent contraints de retourner 
en Vveftphalie, ayant beaucoup diminué leur armée, par 
cette pénible marche, & par les incommoditez du campe- 
ment de Fritzlar. 

Le Duc de Longueville eftant au lia malade à CafTel, 
eut encor le bon-heur de donner des ordres au Colonel 
Roze, qui furent fi bien exécutez par luy, qu'il deffit iuf- 
qu'à trois mil chenaux des Ennemis , en quatre, ou cinq 
rencontres, qu^il eut auec leurs parties, en Tvne desquelles 
fut tué le General Breda, qui auoit réputation d'eflre le 
meilleur Chef de Cavalerie qu'eufïent les Impériaux. Et 
aux autres le Comte Gall, & grand nombre d'Officiers, & 
perfonnes de marque, furent faits prifonniers. Roze ayant 
outre cela conduit vne Monflre, de Franchfort, à Tarmée, 
& enuoyé à fon General, huid eftendards, & vn drapeau 
pris fur les Ennemis. 

Le feruice, que le Duc rendit au Roy pendant ces deux 
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campagnes, ne fe peut affez eftimer. Ceux qui ont veu 
TAlemagne, iugent, que fi ce grand Corps eftoit regy 
par vn Monarque, qui y fiift abfolu, il pourroit feiire des 
armées, auffi puifTantes que celles du Grand Seigneur, & 
peut eftre donner la loy au refte de l'Europe. Mais la 
quantité de Princes, qui partagent entr'eux ce vafte pais, en 
diminue fort la puiiTance, eftant mal-aisé, que tant de telles 
confpirent à vn mefme deffein. Si cette nation n'a de quoy 
entretenir chez foy fon humeur belliqueufe, elle va facile- 
ment chercher de l'exercice au dehors. Et fi l'Efpagne n'euft 
efté afliftée par les Alemans, elle n'auroit pas fait tant de 
maux, au refte de la Chreftienté. Pour ces confiderations, 
le Cardinal de Richelieu eftima, que dans la continuation 
de la guerre entre la France & l'Efpagne, rien n'eftoit plus 
vtile, que d'occuper les Alemans chez eux, diuertiflant par 
ce moyen les fecours que l'Efpagne en pouuoit tirer. Ce 
fut dans ce deflîn, que l'Alliance fut contractée avec les 
Suédois ; Et dans la mefme penfée, le feu Roy entretint 
toufiours vne armée fur les fi-ontieres d'Alemagne, pour 
donner vigueur à celle de nos Alliez, qui eulfent efté con- 
traints d'abandonner leurs conqueftes, fans les prompts 
fecours qu'ils ont receu de la France à diverfes fois. Les 
chofes eftoient à peu près réduites en cet eftat, lorsque le 
Duc de Longueville entreprit de palFer le Rhein, par vne 
espèce de témérité, qui dans les chofes extrêmes, eft vne 
véritable prudence. Il n'auoit pas en tout trois mille hommes 
de feruice, quand il s'y refolut. La paix de Prague eftoit 
caufe, qu'il ne reftoit aucun Prince en Alemagne, fur qui 
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l'on pûft fonder quelque reffource. Eftant pafTé, il fortifia 
fes Troupes dans le pays d'un Prince, qui foubs vne appa- 
rente neutralité, conferuoit un cœur ennemy des Couron- 
nes confédérées ; & ayant redonné force au party, il ioignit 
en peu de temps les Ducs de Brunzvich & Landgraue de 
Heffe, aux deffeins de la France. Ce ne fut pas vn petit 
effet de voir trente cinq mille hommes de combat, contre 
les forces de l'Empereur, & de le réduire à la deflfenfiue. 
Auffi le fuccés que les armes du Roy eurent cette année là, 
fit bien connoifb-e, quelle auoit elle l'vtilité d'vne fi gene- 
reufe entreprife. Le Roy fit deux fieges de très-grande im- 
portance en vn mefme temps, & eut la gloire d'emporter 
Thurin en Italie, & Arras dans le Pays-Bas, pendant que les 
principales forces, qui auoient accoufhimé de donner 
fecours aux Efpagnols, efloient retenues en Alemagne, où 
le Roy n'auoit pas douze cents François en tout, tant de 
Caualerie que d'Infanterie. On a veu fouuent le Duc de 
Longueville fouhaitter vn combat gênerai ; Et fa raifon 
efloit, qu'obtenant la viftoire, il affoibliffoit pour iamais la 
maifon d'Autriche, & quand il fiift arriué vn fuccés con- 
traire, qu'il ne hazardoit pour le Roy qu'vne poignée de fes 
fubiets. Et à n'en point mentir, le Roy reconnut ce signalé 
feruice, & donna au Duc de Longueville, la plus agréable 
recompenfe, que puilTe receuoir vn cœur comme le fien, 
qui efl la louange & l'eftime que meritoit vne aâion fi 
glorieufe. le diray encore ce mot, dontilrefte beaucoup de 
tefmoins ; que le feu Prince d'Orange ne fe pouuoit laffer 
de parler de ce palTage du Rhein, difant, que c'eftoit le 
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coup le plus hardy, le plus heureux, & auquel il paroiflbit 
plus de iugement, & de conduite, qu'en aucun autre, qui 
fe fufl veu de noftre temps. 

Que fi Ton defire fçauoir les moyens que ce Prince a 
tenus, pour fubfifter parmy tant d'Eftrangers, auec fi peu 
de forces ; fes foins, fa vigilance, fa libéralité, fa douceur, 
& fa Ëicilité dans le commandement, luy ont donné ces 
bons fuccés. On a veu cinq ou fix Princes Alemans à fa 
fuitte, qu'il defiraioit tous à fes defpens ; il faifoit fouuent 
des dons aux Officiers, & aux fimples foldats, quand ils 
auoient fait quelque bonne aâion. Il eft à remarquer, que 
lors qu'il fut fait General de l'armée, qu'on appelloit Vima- 
rienne, les Alemans accoufhimez à eflre commandez auec 
affez de rigueur, auoient peine à comprendre, la douceur, 
la ciuilité, & les Êiçons de faire courtoifes et obligeantes du 
Duc de Longueville. Mais quand ils eurent veu ce petit 
corps pafTer les iournées entières à cheual parmy eux, ne 
craindre ny pluye, ny neige, eftre le premier à la marche, 
& le dernier à fe retirer au quartier ; Quand ils eurent connu 
fa bonté, & efprouué fa libéralité, il n'y arien qu'ils n'euf- 
fent entrepris, & exécuté foubs fon commandemêt. Ce qui 
eft tellement vray, que lors que Ton fut ioindre l'armée de 
Banier, plufieurs auoient crainte, non fans beaucoup de 
raifon, que nos troupes, qui auoient efté leuées par le feu 
Roy de Suéde, ne quittaffent le feruice de la France, pour 
fuivre les Suédois. Mais il reuffit tout le contraire, car les 
Officiers principaux, ayant fait comparaifon du commande- 
ment François, auec celuy du General Banier, (vaillant 
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homme à la vérité, & actif dans les occalions de la guerre, 
mais d'vne humeur vn peu rude & altiere) redoublèrent 
leur afFeftion enuers le Duc de Longueville, qui euft pu 
tirer à foy vne bonne partie de l'armée de Suéde, s'il Teuft 
voulu. A quoi i'adioufteray, ce qui ne fe pratique plus, 
qu'*ayant efté dix mois fans receuoir aucun argent de France, 
il defpenla quatre cents mille efcus, tirez de (a fouueraineté 
de Neuchaftel ; Ce qu'il feifoit auec ioye d'auoir occafion 
de feruir vtilement fon Roy & fa patrie. 

La recheute dans vne grande maladie, ayant obligé ce 
Prince, de reuenir en France ; il mit vn fi bon ordre parmy 
les troupes Alemandes, leur donnant efperance de fon 
retour, & laifTant fon équipage parmy eux, que la Bataille 
de Kempen, où le braue Guebriant acquit tant d'honneur, 
& le bafton de Marefchal de France, en fut vne heureufe 
fuite. Il arriua chez luy bien auant dans l'année 1641. 

L'année suiuante, le Duc de Bouillon General de l'armée 
du Roy en Italie, ayant efté arrefté dans Cafal, le Duc de 1642. 
Longueville fut envoyé pour y commander. Il pafTa les 
Monts au mois d'Aouft, & marchant auffi-toft aux enne- 
mis, dans le temps qu'vn autre euft employé à prendre le 
frais, à caufe des excefîîves chaleurs, il fit le fiege de Nice 
de la Paille, qu'il emporta* en dix iours. De là, s'eflant 
acheminé pour ioindre le Prince Thomas, qui auoit pris 
CrefTantin en mefme temps, les pluyes furuenuës, leur 
firent perdre l'occafion d'entreprendre fur Nouare. L'armée 
demeura cinq ou fix iours dans Azigliano, prés Verceil, 
pour faire Monftre. D'où, afin de ne perdre pas le peu de 



28 

temps qui reftoit propre à tenir la campagne, Ton marcha 
vers le Milanois, avec deflein de furprendre Tortone, ville 
fituée entre Gènes, & Milan, fiege d'Euefché, & dans vn 
pays gras & fertile, capable de donner quartier d'hyuer aux 
troupes, & Ëicilité à la conquefte entière du Milanois. Cette 
ville fut prife d'abord. Mais la Citadelle qui la commande, 
& qui efl en lieu eminent, fe trouua beaucoup plus forte, 
que ne difoient ceux qui auoient propofé Tentreprife. 
Outre que huiâ; cents foldats fortis d'Alexandrie, qui en 
eft voifine, s'eftoient iettez dedans, qui faifoient auec la 
garnifon ordinaire, enfemble quelque milice, & les païfans 
réfugiez, quinze cents hommes, tant foldats, que Bandiz, 
ou païfans. L'Espagne ne craint rien tant que de perdre ce 
beau Duché de Milan. Le Comte de Sirùella, qui en eftoit 
pour lors Gouuerneur, fait vn eflfort pour fecourir Tortone. 
Il tire les Gamifons de toutes les places du Piedmont, il en 
compofe vne armée plus forte en nombre d'hommes que 
celle des alSegeans. Il s'auance fur la fin d'Odobre pour 
ietter du fecours dans la place. Mais trouuant vn grand 
ordre par tout, deux Princes vigilans, & le comte du Pleflis 
Pralin, depuis Marefchal de France, bien refolus à le rece- 
uoh-, il n'ofe tenter le combat. Il fe reth-e dans les villes 
voifines, à deffein de coupper chemin à nos viures, & de 
nous faire périr de neceflité. Elle fut grande, fans doute, & 
fans la confiance du Duc, qui Topiniaflra contre tout le 
monde, l'onfe fut retiré, veu mefme la bonne nouuelle qui 
fut apportée au Camp, de la prife de Verrue, qui eflant 
dégarnie d'hommes pour fa deflfenfe, fut emportée par les 
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troupes du jeune Duc. Ce fucces fembloit eflre vn assez 
grand effet du fîege de Tortone, mais encore que Ton 
n'euft pas fait prouifion des chofes neceffaires à vn si long 
ûege, la perfeuerance en rendit Tifluê heureufe, & la place 
fut rendue fur la fin du mois de nouembre. 

Tout le pays autour de Tortone, efloit ruiné, ou enne- 
my. Il ne refloit pas dans la ville dequoy nourrir huid 
iours durant, la gamifon qu'il faloit laifTer. Le ûeur de 
Florinville entreprend de la deffendre, fur la promeffe du 
Duc de luy faire amener des viures, & des munitions. Il 
felut vne peine incroyable pour munir cette place. Le 
fieur le Tellier lors Intendant de lustice, y fervit bien, 
& par fa diligence, & fa fage conduite, il mérita l'honneur, 
& les grands emplois, où il a depuis efté efleué. A la venue 
du Comte de Sirùella, on conduifit un conuoy dans Tor- 
tone, capable de nourrir la gamifon pendant quatre mois : 
l'Efpagnol qui ne vouloit pas nous lailTer prendre pied dans 
le Milanois, préférant cette conquefle, à toute autre confi- 
deration, y confomma tellement fes forces pendant rh3mer, 
qu'en la campagne fuiuante, il perdit ce qui luy eftoit de 
places dans le Piedmont, qu'il ne put fecourir, pour auoir 
ruiné toutes fes troupes à reprendre Tortone. 

C'efl en fomme ce que le Duc de Longueville a fait dans 
les employs de la guerre, que i'ay rapporté icy, félon l'oc- 
cafion que m'en a donné l'Apologifte. Lequel pour n'auoir 
pas efté informé de ces chofes, qui ne font peut être pas de 
fa profeffion, meriteroit d'eftre excufé, s'il ne s'eftoit point 
emporté hors de fon fubjet, & s'il n'auoit offenfé perfonne. 
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Enfin ce Prince a eu le bon-heur que les Armes du Roy 
ont toufiours profperé foubs fa conduitte, qu'il n'a jamais 
fait aucune perte, eftant venu à bout de toutes fes entre- 
prifes, qui ont efté plus grandes, que l'on ne deuoit raifon- 
nablement attendre des forces qu'il a commandées. 

Les années fuiuantes ont efté remarquables par ces 
grandes aftions de Rocroy, de Grauelines, de Courtray, & 
tant d'autres, qui ontrenouuellé l'ancienne gloire des Fran- 
çois, ayant fait voir à tout le monde, que le fang d'Henry 
le Grand, infpire la vertu, et la rend comme naturelle, à fa 
pofterité. 

Venons maintenant à la Paix Generalle, dont on a eu de 
fi belles efpérances, auec fi peu d'effet. L'on traiâoit à 
Hambourg des conditions de l'Aflemblée qui fe deuoit 
tenir. Munfter fut choifi pour cela, & agréé de tous, & le 
Duc de Longueville deftiné par le feu Roy, pour agir dans 
cet employ. le ne defcriray point icy la magnificence, dont 
ce Prince vfa en cette occafion. Comme il eft honteux de 
perdre fon bien dans des profufions inutiles, auflî eft-il 
honnefte de n'auoir aucun efgard au mefnage, où il s'agift 
d'vn ade fi public, où tant d''eftrangers fe retrouuent, & 
par Tefclat de ce qui paroift au dehors,comparent les nations 
entre-elles ; De forte qu'il y va du feruice du Roy, & en 
quelque façon de la dignité de l'Eftat, de fe faire voir auec 
fplendeur en de telles rencontres. Ceux qui ont afllfté à l'en- 
trée du duc de Longueville dans Munfter, demeurent 
d'accord, qu'en chofes femblables, il ne s'eftrien veu de fi 
pompeux de noftre temps, Aufli le comte de Peîieranda 
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qui arriua au mefme lieu huiâ iours après, fe feruit de la 
nuid, pour cacher la difproportion & l'inégalité du Miniftre 
d'Efpagne, auec celuy de la France. 

Le bruit a efté en divers lieux, que la qualité d'Altefle, 
que le Duc de Longueville pretendoit, auoit caufé quelque 
difficulté à ce commencement. le veux inftruire fur cela, 
ceux qui n'en fçauent pas la vérité. Quand ce Prince pafla 
en Alemagne, pour y commander Tarmée, en la place 
du feu Duc de Veymar, il trouua les Colonels accouftumez 
à traifter leur General d'Altelfe, fans ce tiltre^ vn Prince 
François, n'eut pas efté assez refpedé, parmy les gens de 
guerre, fur tout de cette nation, qui s'arrefte fort aux quali- 
tez. Ce fut la raifon qui fit prendre au Duc de Longueville, 
celle d'Alteffe, peu ordinaire en France. Les Généraux de 
Suéde, & tous les Princes Alemans, qui eurent en ce 
temps là, quelque chofe à traider auec luy, luy donnèrent 
ce tiltre fans aucune difficulté : Il n'y auoit pas raifon de le 
quitter à Munfter, ayant à negotier auec tant d'eftrangers, 
& auec des Princes, qui le prennent, & qui n'ont pas en 
domaine, la moitié de ce queceluy-cypoflede en Souuerai- 
neté,dans le Comté de Neuchaftel. Pour ces raifonsle Roy 
efcriuit à Meffieurs d^Auaux, & de Seruient, & à tous fes 
Ambafladeurs, & Refidents, de luy donner de l'Altefle. 
Auffi n'y eut-il que les feuls Efpagnols qui fiflent difficulté 
sur cela. Tous les Princes d'Alemagne, & d'Italie, les 
Eledeurs de l'Empire, qui dans leurs Diètes veulent égaler 
la Maiefté des Roys, la Royne de Suéde, & fes Miniftres, 
les Roys de Pologne, & de Dannemarch, le traiderent, fans 
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hefiter, auec cette dignité : TEmpereor mefine voulut par 
ordre exprés , que le Doâeur Vvolmar, qui félon la 
Couftume d'Alemagne, portoit la parole des Impériaux, 
dans les conférences, & les aâes publics, n'vlâft point 
d'autre tiltre enuers ledit Duc, que deceluy d'AltefTe, il n'y 
eut que le fourcil Efpagnol qui ne s'y voulut point accom- 
moder. Car quant aux mediatemrs, c'eft à dire, aux 
Miniftres du Pape, & de Venife, ils ont déclaré fouvent, 
que fans l'Efpagne, ils n^en enflent £dt aucune difficulté, & 
que rien ne les en empefchoit, que l'office, & le deuoir de 
la médiation, de crainte qu'vne chofe de fi peu d'impor- 
tance, ne mit le caprice des Efpagnob en humeur de rom- 
pre, fur vn fondement fi léger. Auffi le Duc de Longue- 
ville, auant que d'entrer dans Munfter, fit dire à tous les 
Miniftres des Princes, que cela ne deuoit retarder les affaires 
en aucune ^çon, d'autant qu'il eftoit preft de traitter auec 
tout le monde, iâns qu'on luy donnaft aucun tiltre, & 
parlant, fi l'on vouloit comme en tierce perfonne. Cette 
digreffion a efté comme nécessaire, pour defabufer ceux 
qui auoient efté autrement informez. 

Mais pafibns à ce qui eft plus important. Les Efpagnols 
trauaillerent dés le commencement, à la feule fin qu'ils fe 
font toufiours propofée à cette grande n^ociation, qui 
eftoit de defvnir nos Alliez, & de nous mettre en mauuais 
mefnage auec eux. Ils prefferent les Plénipotentiaires de 
France d'entrer en Traiâé. Ils offioient ou la Trefiie, ou la 
Paix, Trefiie courte, Trefiie longue, ils nous mettoient au 
choix de tous les partis. La France refpondoit, qu'elle 
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auoit alliance auec Meffieurs les Eftats, qu'elle ne vouloit 

rien Êdre fans eux, & qu'il falloit attendre leurs AmbafTa- 

deurs, qui n'eftoient pas encore dans l'Affemblée. Six mois 

s'efcoulerent, depuis que le Duc de Longueville fut à 

Munfter, & MefSeurs d'Anaux & de Seruient, y auroient 

eflé dés-ja prés de deux ans, quand les AmbafTadeurs des 

Prouinces Vnies y arriuerent. Le Comte de Peneranda 

tourne aufli-tofl toutes fes penfées à les flatter par des 

baflefles inoûies. Il leur donne le Tiltre d'Excellence, les 

Traide comme AmbafTadeurs d'vne ancienne Republique, 

leur rend la première vifite, leur donne la droite, & le pas 

chez luy & quitte en vn moment cette fouueraineté debatuë 

par vne guerre , quafi continuelle, depuis quatre-vingts 

ans & plus. Pour coupper court, en fort peu de temps, les 

voila bien auancez dans leur Traidé. La France reprefente 

à fes amis, leur obligation mutuelle,qu'vn des Alliez ne doit 

pas auancer vn pas deuant l'autre, & que quand il fera prié 

de furfoir, il doit en mefme temps différer toutes chofes, 

iufqu'à ce que l'autre ait mis fes affaires au mefme poind 

que fon confoederé. Il feroit ennuieux de rapporter les 

chofes par le menu. Les Efpagnols accordent à Meffieurs 

les Eflats foixante ou quatre-vingts articles, qui leur auoient 

eflé prefentez pour faire la Trefve, & rien n'empefchoit 

qu'elle ne fiit conclue entre-eux, que la honte de manquer 

fi ouvertement à l'alliance contradée auec la France. 

Les Miniflres d'Efpagne, voyans qu'il y auroit peine à 
porter Meffieurs les Eflats à faire ce manquement , s'adui- 
fent, de les rendre comme Médiateurs du Traidé, au Ueu 

5 
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de parties qu^ils deuoient eflre auec nous. Qpatre des Dcs- 
putez des Prouinces vnies, viennent trouuer exprés les Plé- 
nipotentiaires de France, eftans pour lors à Ofnabrog. Os 
portent parole que les Efpagnols font prefts d'accorder toute 
les Conquefles, vne TrcfVc pour régler les différends de la 
Catalogne, la confirmation du Traidé de Querafquey vn 
accommodement pour Cafal. Qu'ils ne reuocquent pas en 
doute, qu'on ne puiiTe ayder le Roy de Portugal, pourueu 
qu'il n'en foit point &it de mention au Traiâé, l'Efpagne 
ne voulant ny Paix, ny Trefve, auecluy. Pour la Lorraine, 
qu'ils ne s'en peuuent explicquer tant que la guerre durera, 
le Duc Charles eftant actuellement dans leur feruice ; Mais 
ils depofent, comme vn fecret, dans l'efprit de leurs nou- 
ueaux amis, que cet intereft là, n'empefchera pas la reunion 
des deux Couronnes. En vn mot, ils accordent tout, pour 
dénier tout, & pour ne rien exécuter. Dans Ofnabrug 
mefme, l'on fait vn projed des poinds principaux dont le 
traidé deuoit eftre compofé, ils y refpondent, ils en accor- 
dent la plus grande partie, ils débattent fur l'autre, ôc jedent 
artificieufement les femences de nouuelles conteflations, ne 
fe déclarant jamais nettement fur les poinds effentiels, & 
capables de rompre le Traidé. Toute cette apparente né- 
gociation fe faifoit par les Efpagnols , pour donner lieu à 
Meffieurs les Eftats d'acheuer, & de donner la forme & la 
perfedion à ce qui eftoit arrefté entre eux. Quels foins, & 
quels trauaux, le Duc de Longueville ne s'eft-il point donné 
pour Élire voir aux Ambafïadeurs de Meffieurs les Eftats, 
que toutes les foubmiffions des Miniftres d'Efpagne, ne 
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tendoient qu'à nous def^iiir ? Mais Tartifice (quelques-vns 
ont dit l'or d'Efpagne, ce que ie ne crois pas) preualut fur 
toutes nos remonftrances. Ils lignent les articles, auec dé- 
claration neantmoins, que le toutferoit nul, &de nul efFed, 
fi la France^n'eftoit d'accord auec l'Efpagne. Ce que l'on fit 
adjoufter au bas de leur efcrit auec beaucoup de peine. 

Les articles fignez, la plufpart desdits Ambafladeurs re- 
tournèrent en leurs Prouinces, pour y faire agréer ce qu'ils 
auoient faift. Ce fiit alors que la ruze Efpagnole déploya 
toutes fes jnuentions pour perfuader dans les pays bas, que 
la France ne vouloit point de Paix. Ils accordoient, à 
leur dire, toutes les Conqueftes ; quand on les preflbit d'en 
rédiger l'article par efcrit, tantoft ils attendoient des ordres 
de Madril, tantoft ils eftoient obligez d'en conférer auec 
Caftel Rodrigue, & depuis auec l'Archiduc, d'autrefois ils 
difoient que céia eftoit accordé, & qu'il n'eftoit pas nécef- 
faire de le coucher par efcrit, que tout ne fiit conclu. 
C'eftoit vn Prothée qui changeoit de mille formes, & qui 
vous efchapoit des mains, quand vous le penfiez tenir. 
Ils enuoierent à la Haye vn appelé Philippe Roy, qui fit 
courre vn grand volume, des chofes accordées à l'auantage 
de la France. Quand on leur difoit, qu'ils refiifoient de faire 
à Munfter, ce qu'ils publioient à la Haye, ils le defad- 
uoûoient. Quand ils perdoient l'efperance de porter Mef- 
fieurs les Eftats à traifter auec eux en particulier, ils 
femoient vn bruit parmy les peuples, qu'il ne tenoit qu'à 
eux d'eftre d'accord auec la France, qu'ils donneroient leur 
Infante au Roy en mariage, que fa Maiefté ayant les droids 
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de rEfpagne fur les Prouinces vnies, feroit en peu de temps, 
par la priximité de fes forces, ce que l'Efpagne n'auoit pu 
Ëdre en vn fiecle entier. En fomme tout ce que l'efprit de la 
plus ruzée nation de l'Europe pouuoit inuèter pour abufer 
les peuples fe debitoit à Munfter, à la Haye, en Âmfter- 
dam, & par toutes les bonnes villes des Prouinces vnies. 
Sur tout, les EmifTaires d'Efpagne s'adreflbient aux Minif- 
tres, & aux plus zelez, ou plus fedicieux de la Religion 
Prétendue Reformée, leur faifant appréhender le péril où 
ils feroient, fi la puifiance des deux Couronnes eftant vnie 
en la perfonne du Roy, fa Majefté venoit à entreprendre 
leur ruine. 

On ne laifia pas cependant d'auancer les affaires de l'Em- 
pire. Ce Comte de Trautmanfdorff, Grand MaiAre, & prin- 
cipal Miniftre de l'Empereur, vint à l'AfTemblée, vn peu 
après les AmbafTadeurs de Meffieurs les E%ts. Les compli- 
mens Êiits, il va à Ofnabrug, laiffant les Plénipotentiaires 
de France, & les Princes Catholiques de l'Empire, inutiles 
à Munfter. Il eflaie de faire auec les Miniftres de Suéde, ce 
que l'Efpagne auoit fait auec les Holandois. Il leur aban- 
donne la Pomeranie, fans fe foncier beaucoup des interefts 
de TEledeur de Brandebourg , il proftituê les Euefchez 
d'Alemague aux Luthériens, & leur fait efperer toutes 
chofes, pourueu qu'ils manquent à l'alliance des François. 
Si iamais il y a eu négociation trauerfée, & fi iamais Am- 
bafTadeurs ont efté dans vne coniondure peu fauorable pour 
faire reûfïir le deffein de leur Maiftre, font efté les Plénipo- 
tentiaires de France. S'ils n'euffent eu à fe defiendre que des 
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Efpagnols, ils connoifToient affez leurs artifices. Mais la 
peine eftoit bien auffi grande enuers les Alliez, qui regar- 
doient auec ialoufie les prosperitez de la France, & que la 
diuerfité de Religion rendoit capables de foupçons contre- 
elle. Les Suédois neantmoins,^ à qui noftre Alliance eft fi 
vtile, fe maintinrent dans les termes du Traidé, par la pru- 
dence, & la force d'efprit de leur Ro)me,la merueiUe de nos 
iours. Cç qui obligea TrautmanfdorflF de reuenir à Munfter. 
Ce Gentilhomme, à dire vérité, auoit agy iufques-là, pluftoft 
par le mouuement & Timpulfion d'Efpagne, que par fon 
propre fentiment. Et Ton ne peut pas dire, que dans le 
relie de fa conduite , il n'ait tefmoigné d'eftre homme 
d'honneur, bon Aleman, & vray ferviteur de fon Maistre. 
Auffi eftoit-il peu agréable aux Efpagnols, qui ne cefferent 
point qu'ils ne l'euffeuttiré de l'AfTemblée. Il connut donc, 
qu'il feroit malaifé de calmer les troubles de l'Empire, fans 
donner contentement aux François ; Et l'Empire en toute 
manière, vouloit auoir la paix. Ce qui fit, qu'eftant entré 
en Traidé auec nous, dés le 13. Septembre 1646. l'on 
conclud tout ce qui concernoit l'interefl: de la France auec 
l'Empereur, à la referue de deux poinâs, dont l'eftat des 
chofes prefentes ne permettoit pas que l'on puft conuenir 
alors, & qui fiirent remis à la fin du Traidé. C'eftoit l'af- 
faire de la Lorraine, que la France déclaroit ne pouuoir 
mettre en Traidé, & la faculté que l'Empereur fe vouloit 
referuer d'aflîfter le Roy d'Efpagne, s'il demeuroit en guerre 
auec nous. Lequel Accord, fiit encore renouuellé et con- 
firmé, au mois de Nouembre de l'année fuiuante. L'vn & 
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l'autre auec rapport aux afiaires de h Suéde, & auec condi- 
tion exprefTe & mife en telle des articles lignez, que rien ne 
s'entendoit eftre fait ny conclu, que la Couronne de Suéde 
ne fut pleinement fatis&iâe. Parce Traiâé, les deuxAlfaces 
& le Suntgauu demeurèrent au Roy, auec tous les mefmes 
droiâs que la maifon d'Auftriche y auoit, & dont eUe £dfoit 
ceflion. Et par ce moyen Brizach, à la conquefte duquel le 
Duc de Longueville auoit desja tant contribué, demeure à 
perpétuité à la France, enfemble les Euefchez de Metz, 
Thoul, & Verdun, 8c ce qui en dépend, 8c encore la pro- 
tedion de Philifpbourg. 

Mais le Traidé avec TEfpagne ne prenoit pas yn fi bon 
chemin. MefEeurs les Eftats refolurent de changer les arti- 
cles qui auoient efté accordez pour la Trefve, en articles de 
Paix durable 8c permanente. Pendant l'abfence de leurs 
Ambafladeurs, dont iln'eftoit refté quVn ou deux à Munfter, 
Monfieur de Seruient fat enuoyé à la Haye, pour s'oppofer 
au deflein des Efpagnols, 8c pour traiâer auec les Eftats, 
de la commune garantie, de ce qui feroit arrefté pour les 
yns, 8c les autres, dans le Traiâé gênerai. Monfieur 
d'Avaux au mefme temps, fat prefque tousjours à Ofiia- 
brug, faifant comme Office de Médiateur, entre l'Empereur, 
les Princes et Eflats de l'Empire, 8c les Ministres de la 
Suéde. Le Duc de Longueville demeuré feul à Munfter, 
auance cependant le Traiâé. L'on auoit Ma vn projeâ, 
dans lequel il y auoit foixante articles (qui fe voyent im- 
primez à Paris, quoy que defeâueux en quelques endroiâs.) 
Les Miniftres d'Efpagne difieroient d'en prendre la com- 
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munication, publians que la France faifoit, tous les jours 
de nouuelles demandes, et que quand on auroit accordé 
celles qui auoient efté Êiiâes iufque-là, on n'auroit pas la 
Paix. Le Duc pour fermer la bouche aux Efpagnols, donne 
les articles du Traidé. lamais l'artifice de Peneranda ne fut 
plus empefché, le mafque elloit leué, il ne pouuoit plus 
dire que l'on eufl de nouuelles prétentions.. Il forme débat 
fur le faiâ du Portugal, on conuient d'vn article qui donne 
faculté aux deux Roys d^af&fter leurs Alliez, quand ils 
feront attaquez, fans que cette af&flance puiffe eftre prife 
pour jnfradion. L'on fe contente d'auoir vue déclaration 
des Médiateurs , ôc des Ambaffadeurs de Mei&eurs les 
Eftats, pour faire voir que le Portugal s'entendoit eftre 
compris dans cet article. La chofe fat trouuée fi équitable, 
que Peneranda contraint d'y donner les mains, confentit 
que cette déclaration faft donnée, remettant neantmoins de 
conuenir des termes, aufquels elle feroit couchée par efcrit. 
On paflTe aux autres articles. L'Espagnol auoit dit fouuent, 
que le feul intereft du Portugal arreftoit les affaires, & que 
ce poind là eftant terminé, il refteroit peu de difficulté aux 
autres. Ce qu'il difoit, parce que les Holandois eftoient peu 
fauorables aux Portugais, eftans prefts d'entrer en guerre 
auec eux. Pour ne donner donc pas à connoiftre à Mefiîeurs 
les Eftats fa dernière jntention, qui eftoit de rompre auec 
nous, il paflie outre, & conuient de quarante-trois articles, 
qui farent signez par les Secrétaires des deux AmbaflTades, 
& depofez entre les mains des Médiateurs, auec déclaration, 
qu'ils auroient le mefme eflfed que s'ils eftoient signez des 
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Plénipotentiaires. L'on trauaille encore fur vne douzaine 
d'articles, dont on eftoit d'accord en effet, quoy que le 
feing n'y ait pas efté mis, comme aux autres. L'Assemblée 
eftoit en ioye de voir les chofes s'acheminer fi heureufe- 
ment ; Mais le vent du Couchant troubla bien-toft après le 
calme & la ferenité d'vn fi beau jour. Peiîeranda prefle 
Meffieurs les Eftats d'acheuer leur Traiâé particulier, 
puifque celuy de la France eftoit comme refolu. On repre- 
fente à ceux-cy, qu'il n'y a rien de fait à l'efgard de la 
France, que les articles accordez font de peu d'importance, 
la plufpart fur des poinâs réciproques, ôc ordinaires en tous 
les Traidez ; Que la première chofe que les Efpagnols 
auoient confentie de paroles, n'eftoit point encore arreftée, 
qui eftoit que chacun demeureroit en la pofTeflion de ce 
dont il fe trouueroit faifi lors de la conclufion du Traidé ; 
Que iamais il n'auoient voulu refpondre à l'article qu'on 
leur auoit mis en main fur ce fait-là ; Que toute leur pro- 
cédure n'eftoit qu'illufion, & la fuite du premier et vnique 
deffein des Efpagnols, de nous brouiller enfemble. Mais 
par le malheur de la Chreftienté, par vne fatalité, dont on 
ne peut bonnement rendre raifon, par vn iufte chaftiment 
de Dieu irrité contre nos fautes ;. Les Députez des Prouin- 
ces vnies fe laifTerent enfin perfuader aux Efpagnols, qui 
depuis n'ont point voulu de paix auec la France. le diray 
icy feulement vn des moyens que les Miniftres d'Efpagne 
tinrent pour obliger Meflîeurs les Eftats à faire ce manque- 
ment. Ces grands defFenfeurs de la Religion Catholique les 
Caftillans, abandonnèrent aux Eftats tout droiâ fpirituel, & 
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temporel, dans la Mairie de Bofleduc. Au moyen dequoy, 
cent mille âmes tres-Catholiques perdirent en vn moment 
l'exercice de leur Religion, & fe virent expofées à la discré- 
tion de ceux de la prétendue reformée. Dieu par fes fecrets 
iugemens, a permis, pour le bien fans doute de tant de 
fainâes âmes, qu'elles tombaflent dans ce péril. Nous ne 
fanons pas les auantages que fa toute-puiflance en veut tirer 
pour fa gloire, & pour leur falut, mais ceux qui ont commis 
cette lafcheté, n'en font pas moins coupables. Les Pléni- 
potentiaires d'Efpagne, qui pour auancer leurs defleins, fe 
fondent peu quelquefois d'efpargner la venté, firent enten- 
dre au Sainâ Père, qu'ils auoient fauué cet article là, ôc 
qu'ils s'eftoient défendus iufqu'au dernier poinft, contre 
l'inftance qui leur en auoit eflé faite ; fur quoi ùl Sainfteté 
efcriuit au fleur Fabio Chigy fon Nonce, qu'il donnait fa 
benediâion à ceux qui auoient eu cette fermeté fi louable. 
Mais le bon Nonce, vray homme d'honneur, & d'vne pro- 
bité fans reproche, dit hautement, que la benediâion du 
fainft Père feroit referuée pour vn autre fujet, & qu'il 
voyoit bien que fa Sainâeté, & prefque toute kChreftienté 
afiemblée à Munfter, boiroh ce calice iufqii'âu fond, & en 
gouteroit l'amertume. 

C'eft aiiifi que les Efpagnôls préfèrent leur intcrcft i celuy 
de Dieu. Et c'eft ainfi que Meffieurs les Eftats, àyans plus 
obtenu dans ce Tndâé qu'ils ri'auoient efperé, eurët peu 
d'égard enuers leurs Alliez. Il eft bien vray, que leurs 
Ambafiadeurs efians fur le potnâ de figner (en quoy ils 
auoient le Député d'Vtrech contraire, & refofant de figner 
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auec fes Collègues) quelques-vns d'entr'eux propoferent 
certains moyens pour terminer toutes chofes à l'heure 
mefme, ou pour remettre ce qui feroit indécis à l'arbitrage 
de Mef&eurs les Eftats. Mais quand on leur demanda, s'ils 
efloient aduoûez des Efpagnols, ils demeurèrent court ; Et 
Peneranda ayant fceu leurs propofitions, ne manqua pas à 
faire de nouuelles difficultez tant fur la Lorraine, que fur 
les Conquefles, & autres poinâs principaux, iurant et pro- 
testant qu'il n'auoit pas ordre de *fon Maiftre de conclure 
autrement. Et cependant il preffoit les Plénipotentiaires 
des Prouinces vnies d'acheuer leur Traidé,ce qu'ils firent. 
1648. Le Duc de Longueville voyant clairement la mauuaife 
volonté des Efpagnols, crût qu'il y alloit de l'honneur et de 
la réputation de la France, s'il faifoit vn plus long fejour à 
Munfter. Il demanda & obtint fon congé, après y auoir 
patienté trois ans entiers. Auant que de partir, il dit aux 
Âmbafladeurs de Meifieurs les Eftats qui le prioient de de* 
meurer encore, qu'il feroit preft de retourner en pofte, & 
de fe rendre à Munfter, toutes les fois que fa prefence y 
feroit necefiàire, & qu'il y auroit apparence de conclurre ; 
Et de £ût il y laifTa fon train, qui demeura trois mois après 
Non mul- luy. Il partit de l'AfTemblée, laiffant vn regret de foy à tout 
diligi^den- ^^ monde, qui ne fe peut affez exprimer. Il n'y a Prince, 
tur, yt hic (j^^s la Chreftienté plus connu, & plus chery de tous les 

ab yninerus. 

eftrangers, & de qui la probité, la douceur, la bonté, la 

prudence, & le iugement foient en vne plus haute eftime. 

Le defTein de ce Difcours n'a point efté d'entrer dans les 

aSaires prefentes. Si l'innocence du Duc de Longueville 
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euft eu befoin d'eftre iuftifiée, on n'euft pas attendu fi long- 
temps à luy rendre ce deuoir. Il eft encore moins néceflairc 
auiourd'huy, que le Parlement a fait luy-mefme cet office 
parfes graues Remonftrances, il y a lieu d'efperer que les 
vœux publics feront enfin exaucez; Et que la Rojme fe 
laiflera vaincre à vne fi douce violence, puifque Dieu mefine 
n'a rien de fi agréable, que les Aflemblées qui fe font pour ç.. 
le forcer à nous accorder fes grâces. Tout le Royaume de- cœtum vt ad 
mande la liberté des Princes ; on attend de fa Maiefié cet manu ûiâa 
acte de luftice, ou de clémence. Et Ton ne peut s'imaginer Çus^^J^il 
qu'elle ait perdu cette tendreffe, cette naturelle bonté, qui mus. Haec 
l'a hiâ eitre fi longtemps, l'amour et les délices de la grau eft. 
France. Les prifonniers oublierons aifement toutes les 
chofes pafiées ; Us ne fe fouuiendront pas d'auoir elle mal- 
heureux, puifque la mifereet le malheur font incompatibles 
auec le vray courage. Ils employeront le leur contre les 
ennemis de l'Eftat, & ne refpireront autre chofe que la Paix, 
le repos, & la folide gloire, qu'ils tie peuuent acquérir qu'en 
rendant au Roy le feruice auquel la naiffance les oblige. 
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ONSIEVR, 




Tay veu la pièce que vous m'auez enuoyee, dont les 
motifs comme les manquemens font fi vifibles qu'il me 
femble bien fuperflu de vous en dire mes penfées ; neant- 
moins puis que vous le voulez & qu'il y va de la iuftification 
de vos amis que ie voy couuert de calomnies, ie vous fuis 
complaifant, & vous dis que le defiein de celui qui a fait ce 
grand Ouurage, n'eft pas tant de faire l'Apologie de Mon- 
fieur de Longueuille, qui n'en a pas en effet de befoin, fon 
innocenfe eftant notoire par Taccufation mefme de fes 
ennemis, que de Étire le Panégyrique de ceux qui ont eu 
tant de foin de faire éclater leur nom & leur maifon, à quoy 



ie ne m'opoferés nullement : mais ie voudrois que ce fut 
par des moyens plus légitimes que ceux dont ils fe feruent, 
ou qu'en fe feraant de ce prétexte, ils vffent efté mieux 
informez des plus belles aâions de ce Prince dâs les emplois 
qu'il a eu pour la Guerre & la Paix, & qu'ils euffent auffi 
efté plus fçauans dans les affaires de fa famille, en quoy ils 
font fi ignorans qu'ils n'en fcauent pas mefme ce qui n'eft 
inconnu à perfonne, qu'il a eu deux garçons de feu Madame 
fa femme, après cela iugés s'il fe croira fort obligé à fes 
habiles Apologiftes, & s'il fera fatisfait qu'ils ayent entrepris 
les premiers à faire l'Hiftoire de fa Maifon & de fes prede- 
ceffeurs, en laquelle tout eft fi éclatant & fi illuflre, que de 
très grands efprits n'ont ofé l'êtreprendre : mais nous auons 
affez de cônoiffance de cette matière pour n'en pas dire 
dauantage, & venir au fujet où ie voy que vous prenez vn 
particulier intereft, ie veux dire à ce grand foin que ces 
Meffîeurs ont eu d'éleuer les vns & de blafmer les autres, 
c'eft en effet vne eflrange manie, que d'auoir traitté Mon- 
fieur le Marquis de Beuueron auec de fi noires calomnies, 
luy qui a toufiours eu des paffions fi fortes pour les interefts 
de Môfieur de Longueuille, il en donna affez de preuue il y 
à deux ans, en facrifiàt les fiens propres & ceux de Monfieur 
fon fils pour fon feruice, & fi genereufement qu'il n'en a 
remporté aucun aduantage, que la fatisfadion de feruir vne 
perfonne qui luy eft chère au point que nous fçauons, & ie 
ne peux affez m'eftonner que ceux qui font les zélateurs de 
cette Maifon, prennent tant de peine à deflruire vne per- 
fonne qui luy eft fi fort affeâiôné, & qu'ils n'ayent rien 



obmis pour ce fuiet ; iufque là que Madame de Longueuille 
s'acheminât au vieux Palais, la propofition de fe défaire de 
luy fut faite, & réitérée en ce lieu après fon ariuée, auec 
affeurance dé l'exécution, laquelle véritablement n'eftoit pas 
diflicille. Il doit à la bonté de cette Princeffe, d'auoir reietté 
ce deffein, lequel dés ce temps là ne luy fat pas inconnu, 
& s'il n'eftoit retenu par le refped qu'il a pour elle, il la 
fuppliroit de vouloir tefmoigner les ofires qui luy forent 
pour lors faites par tous ceux de fa Maifô, elle fcait ce que 
Monfieur le Comte de Croify luy dit & comme Monfieur 
le Marquis Dedot la fupplia de trouuer bon qu'il l'accom- 
pagnaft, ce qu'elle refofa pour des confideratiôs qu'elle luy 
dit, ils ont auffi faiet de croire qu'ils font honnorez de fes 
bonnes grâces, comme ils font alTeurez de celles de Mon- 
fieur fon mari, auffi bien que de fon adueu pour tout leur 
procédé, ie fcay bien que fi en cet article ie fuiuois vos fen- 
timens, ie m'expliquerois auec moins de retenue & plus de 
\Tgueur ; mais i'aime mieux voftre corredion que l'exemple 
de ceux que ie condamne, & puis leur iuftification eftant fi 
claire, ie n'ay pas befoin de ces faux iours dont leurs enne- 
mis fe feruent pour fe donner du luftre, ie veux dire de 
toutes fes inueâiues, ainfi ces Meffieurs pouuans auec 
luftice, attèdre tout autre traitemèt qui fot conforme à la 
fincerité de leurs afFedions, ne reçoiuent de cette Êtuffe 
pièce que des calomnies pour les louanges qu'ils méritent, 
le deffein de ces autheurs n'eflant autre que de noircir les 
plus fidels feruiteurs de ce Prince par des interefls que nous 
fcauôs : ils ne font pas feuls traittez de cette forte en ayant 



attaqué plufieurs autres : mais particulieremèt ceux qui ont 
ferai le plus vtilemèt ce Prince, comme les fieurs de la 
Croifette & Montigny, fur le fuiet defquels vous demeurerez 
d'accord auec moy,. que s'ils auoièt donné lieu à vue accu- 
fation légitime, leur crime ne feroit pas médiocre, puis 
qu'outre la nouriture qu'ils ont prife dans cette Maifon, ils 
ont receu des biès faits de leur Maiflre qui les obligent à 
vne fidélité inuiolable, & c'eft auffi ce qui m'a donné des 
foins tous extraordinaires pour m'éclaircir de tout leur pro- 
cédé ; i'ay fceu que ce qui fe pouuoit attendre d'vn homme 
de bien & d'honneur a efté fait par le fieur de Montigny, 
pour la iuftification duquel il fuffiroit de dire, que Madame 
de Longueuille eftoit dans Diepe, y donnant les ordres, & 
lui exécutant fes commandemens, il l'aduertit à fon ariuee 
de ce qu'elle pouuoit atendre des habitans de cette ville, il 
lui a toufiours parlé côme vn ferviteur paffionné à fon 
feraice, il n'a point flatté le mal, n'ayant pas creu que ce 
fut le moyë de le guérir, madite Dame, fçait l'enuie de ceux 
qui eftoièt auprès d'elle cotre lui, elle fcait encore en quel 
eftat elle le laiffa, & qu'il ne remit la place qu'après l'ordre 
que lui apporta de fa part le fieur de Chamboy, qui aupa- 
rauant fur vn ordre pareil auoit rèdu le Pont de Larche, & 
qui lui dit qu'il alloit à Rouen de la part de madite Dame, 
l'ofirir au Roy, & Caën qui reftoit feul en la Prouince, le 
fieur de Montigny a encore la lettre que le fieur de Chàboy 
lui a efcrite de Rouen, par laquelle il lui mâde auoir exécuté 
fes ordres côformes à ce que ie vous efcrit, on lui obieâe 
qu'on ne fçay fi vne crainte naturelle ne l'a point obligé à 



deCrer que madite Dame partit de Diepe : Cette calomnie 
fe dément par toutes les aftions de fa vie, & mondit Sieur 
la connu côme tous ceux qui le connoiffent, auec tant de 
cœur, qu'en tous les voyages d'armées qu'il a feiit, il a tou- 
jours déliré qu'il fat près de lui, biè qu'il fat très neceflàire 
à Diepe; La Généalogie de toute cette Famille feroit bien 
plus belle à faire que celle dont on parle auec tant déclat. 
Pour le fieur de la Croifette, ie n'ay pas eu moins de foin à 
m'inftruire de ce qui le regarde, vous fçauez comme toute 
la Prouince, qu'il a eflé pendant plufîeurs années près de 
Monfieur de Longueuille, dans toute la confiance & eftime 
qu'vn Maiftre peut auoir d'vn domeftique, le Gouuernement 
de Caën en a efté la marque comme la recompenfe de fes 
longs feruices, ces chofes ont eu les fuittes ordinaires du 
monde, ie veux dire beaucoup de ialoufies & beaucoup 
d'ennemis qui leuerent le mafque, pendant les troubles de 
Normandie, & tâchèrent par toutes fortes d'inuentions de 
le noircir près de fon Maiftre, lequel ayant efté à Caën, veu 
& connu les feruices qu'il luy auoit rendu, donna des tef- 
moignages publics de la fatisfaâion qu'il en auoit, ce fat vne 
nouuelle matière de haine & d'enuie pour fes ennemis, ce 
qui fe voit affez par cette Apologie, qui pourtant à la bonté 
de ne le pas blafmer d'auoir remis la place entre les mains 
du Roy, fon Maiftre dit elle, luy ayant monftré par parolles 
& exemples qu'il y faloit obeyr, qu'il ne la faloit pourtant 
pas rendre au Fauory : mais attendre que le Roy fat maieur, 
& qu'il deuoit imiter en cela les genereufes adions du fieur 
de Chamboy ; les Autheurs de cette rare pièce le voulant 
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calomnier à quelque pris que ce foit, font tellement aueu- 
glez par la paffion qui les emporte, qu'ils difent des contra- 
didions manifedes, puis qu'atendre que le Roy fut maieur 
& imiter le fieur de Chamboy qui auoit défia remis le Pont 
de Larche au Roy, dix iours auparauant, font deux chofes 
qui fe contredifent, ie ne voy pas auffi en quoy on le put 
imiter, fi ce n'eft en remettant au Roy le Chafteau de Caën, 
comme il auoit fait celuy du Pont de Larche, & comme 
celui de Diepe auoit efté remis auparauant que le fieur de 
la Croifette fut forti de la fienne, a quoy ie peu encore 
adioufler l'inégalité de la force des habitans du Pont de 
Larche, & de Diepe auec ceux de Caên, & il faut que la 
Cour aye efté bien fatisfaite de ceux des deux premières, 
puis que les habitans du Pont de Larche font amodiez aux 
Tailles, & les Echeuins de Diepe annoblis, & ceux de Caên 
deftituez : les raifons de celte diuerfité de traitemens fe 
peuuent affez coniefturer, ie ne vous dis rien de ce com- 
merce que ledit fieur de la Croifette eft accufé d'auoir eu 
en Cour, durant ce temps, c'eft vn ftile fi ordinaire qu'il 
n'i a que les fots qui fi arreftent, la Cour n'efpargne per- 
fonne en fes rencotres, & Pvfage en eft ioumalier, & s'il a 
fait quelque traité ou reçeu quelque argent pour remettre 
fa place, ce que ie fçay certainement contraire à la venté, 
c'eft vne matière de fait qui ne peut eftre cachée, & en 
laquelle perfonne ne peut eftre trompé, après tout, fi nous 
voulons nous arrefter plutoft aux effets qu'aux difcours 
côme nous le deuons, vous & moy fçauons bien qu'il a fi 
dignement ferai fon Maiftre, que lui & fa maifon n'ont 



iamais efté en plus grand luftre que lors qu'il a efté dans la 
conduitte de fes aâaîres, & il eft véritable de dire que dés 
lors qu'il n'i a plus efté, on y a veu des changements no- 
tables & de vifibles acheminemens a ce que nous voyons ; 
le finis en vous difant encore vue fois que le deffein de 
ceux qui ont fait cette Apologie n'eft autre que celui que ie 
vous ay marqué ci deflus, de forte que cet Ouurage ayant 
de fi mauuais fondemens, on n'en peut attendre autre chofe 
que la confufion de fes Autheurs, c'eft aufli ce que vous 
vous en deuez promettre & que le tèps confirmera ce que 
ie vous mande pour la iuftification de vos amis, cependant 
ces rencontres font voir que perfonne ne se peut dire 
exempt des calomnies, & me font faire refledion fur ce que 
nous auons fouuent dit, que le feruice des Grands eft dan- 
gereux ; le fuis 

MONSIEVR, 
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I. P. 
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ESSEIGNEVRS, 



e doute point que tes emieinis de vos 
Altesses n'ayent efté plus diligens que moy poorTOos faire 
fçauoir les triftes nouuelles de la mort de Madame !a Prin- 
ceSe Douairière, Toftre mère: Puis que h facilité de l'accez 
qu'ils ont dans le Havre de Grâce, ioÎDte d l'idée qu'ils ODt 
eue que le rappon de ce déplorable accident coofpireroit 
auec le poids injulte de vos fers, pour accabler entièrement 
vos confbnces; lura in^illiblement precipité le deffeio 
qu'ils ont de n'épargner pas vos patiences, en leur Ëiifant 
naiftre toutes les occaûons auec lefquelles ils s'imagineront 
ionement qu'ils les ponront enfin heureufement com- 
battre. 
Mais quelques puiflans qu'ils foient, par la fàueur tyran- 
•que d'vn iniufte Eiuoiy, ie fuis alTuré que leur dil^ence 

ï 



n'aura feray qu'à leur ietter la confiifion fur le vifage, auec 
la honte de s'eftre iamais imaginez qu'ils fuflent capables 
d'ébranler vue confiance, qui n'ayant rien de commun 
mefme auec celles qui font les plus illuftres Héros, ne pour- 
roit par confequent eftre attaquée que par où vos A. fans 
doute feroient imprenables. 

Il eft vray que les héroïques vertus de celle que nos 
mauuais deftins ont rauy à l'Eftat, pourroit iuftifier les 
larmes des apatiques ; & faire compatir les plus cuifants 
regrets mefme auec la plus genereufe fermeté qu'Homère 
fait paroiftre dans la pofture des demy-Dieux de Liliade, 
pendant que les mal-heurs venans aflaiUir leur confiance, 
ny trouuent que des poiftrines toutes à l'épreuue de leurs 
attaques. 

Neantmoins ie penfe que les raifons d'Eflat, fécondées 
de celles que vous empruntez de la conjonâure de vos 
affaires, auront entièrement feché toutes les larmes que la 
iuflice aura voulu arracher de vos yeux ; & que V. A. auront 
eflé rauies de faire triompher encore vn coup vos courages 
de l'efperance que vos ennemis auoient eu de les faire 
efchoûer à ce dernier efcueil, tant afin de faire voir aux 
injufles perfecuteurs de voflre innocence, que vos cœurs 
font les véritables efcueils des trauerfes : & qu'on ne fçau- 
roit vous ataquer, que pour rougir de l'auoir entrepris ; que 
pour conuaincre vos tyrans de leur propre injuflice, par 
l'impuiffahce qu'ils ont & qu'ils auront de vous faire fuc- 
comber à aucune lâcheté. 

En effet, Meffeigneurs, après ce dernier coup qu'vne for- 
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tune enragée vient ce femble d'affener de toutes fes forces, 
pour ietter le .defefpoir d'aucune bonne refource dans la 
maifon de Condé, c'eft à dire, dans la fource des Héros. Il 
n'eft point d'ennemy, quelque enragé qu'il foit contre 
voftre valeur, qui ne iuge quelle n'eft incapable que de 
faire des lâchetez, puifque les mal heurs qui font ordinaire- 
ment ployer les plus fermes, ne font pas feulement en eftat 
de faire des efforts qui puifTent laifTer des marques par 
lefquelles on reconnoiffe qu'ils vous ont attaquez. 

Cette fermeté d'efprit eft encore d'autant plus eftonnante, 
que plus elle femble deuoir eftre incompatible avec les 
reffentimens que la reconoifTance exige de toutes les ten- 
dreffes qui ne font pas entièrement derefonnables ; Car de 
croire que la jiouuelle de la mort de celle qui poffedoit fi 
iuftement vos cœurs, vous ayt efté portée fans vous laifTer 
dans le déplaifir de fa perte ; ie fçay que ie ne le dois pas, 
par la feule confîderation de cette mefme generofité qui 
s'appelleroit endurciffement, fi toutesfois elle eftoit à l'é- 
preuue de toute forte de fenfibilité ; comme on la nonime- 
roit bafleffe ou pamoifon de cœur fi les déplaifirs la faifoient 
tomber dans vn excez de refTentiment, & qui pour cette 
raifon doit tenir le milieu, afin que se partageant à l'vn & 
à l'autre auec modération, elle emporte la qualité de ten- 
dreffe, non moins héroïque que raifonnable. 

C'eft celle-là qui a fi dextrement mefnagé toutes les 
pallions de V. A. dans cette rude çonionâure, que le mefme 
vifage qui vous a fait paroiftre tous inuincibles par la fer- 
meté inébranlable de fa première pofhire, a neantmoins Êdt 



voirafTez clairement que c'eftoit vn triomphe de la force de 
vos efprits, qui ne permettoièt pas d leurs reffentiniens de 
fe produire dans l'apparence, pour fe rendre plus héroïques, 
en empefchant toutes leurs {aillies, & qui vouloieut dérober 
â vos ennemis le plaiiir de vous voir affligez, fans neant- 
moins empefcher le cours des iutles rcfTentimens, dont vous 
eftes redeuables i la plus illuftre & la vertneure mère du 
monde. 

l'emprunte ce fufirage tant de la vérité que dn confente- 
mcnt mefme de vos ennemys, qui ne pouuoient conceuoir 
vne haine générale pour toute voftre Maifon, pendant qu'ils 
y con£deroicnt l'aimant de tous les cœuTS,&qu'ils&ifoietit 
refleSion que cette héroïque Princefle, voftre defiinâe 
mère, faifoit du lieu de fa demeure l'hoftel de toutes les 
plus éclatantes vertus. 

Il n'eft que ceux qui ne font point inftruiâs de la fidélité 
inuiolable qu'elle a gardée à fes Souuerains, du refpeâ 
qu'eUe a toufiours porté à leurs Majeftez, de la proteâion 
dont elle a touûours fauorifé les miferes du pauure peuple, 
de la pttiè qui faifoit fes plus douces tendrefTes, & de cette 
inuinctbie patience avec laquelle elle a toufiours receu les 
traifts de fa mauuaife fortune, il n'eft dis-ie que ces igno- 
rans qui puilTent me démentir, quand ie dis que cette grande 
Princefle, ce feuirefte de l'illuftre maifon de Montmorency, 
eftoit l'honneur de toute la Cour Françoife & l'ornement le 
plus éclatant du cercle de toutes nos plus illufb-es héroïnes. 

11 eft vray que cet illuftre Soleil de nos plus beaux iours 
s'eft éclipfé en veuê de voftre defaftre, & que le déplatUr de 



vous voir fi outrageufement traittez, ne luy a pas permis de 
furuiure à la plus vifible injuftice du monde. C'eft auffi ce 
qui me fait dire, qu'ayant refifté à la perte d'un frère, & à 
l'imprifonnement d'vn mary, il a falu neceflairement qu'elle 
ayt remarqué quelque chofe de plus inique dans la tyrannie 
de voftre détention, puis que les forces qui auoient efté à 
l'épreuue de ces premières attaques, ont enfin fuccombé ; & 
qu'ayant furuécu à l'emprifonnement d'vn mari, & à la 
perte d'vn frère, elle n'a feulement peu confiderer le danger 
de trois de fes enfans fans mourir. 

le m'emporterois maintenant pour detefter le mauuais 
gouuemement de l'Eftat, fi la refledion que ie fais que 
cette mort animera les plus aflbupis pour venger voftre que- 
relle, ne me faifoit efperer de la generofité de fes Mânes 
glorieux, qu'ils viendront fe reueftir d'vne nue pour pa- 
roiftre à la tefte des enfans d'Ifraël, c'eft à dire de tous les 
plus fidèles fubjets de l'Eftat, afin d'aller brifer ces injuftes 
fers qui captiuent vos libertez, & redonner à la France les 
véritables zélateurs du progrez des affaires de fa Monarchie. 

C'eft fur cette penfée que toute la France fe confole auec 
vous de la perte d'vne fi grande Princeffe, & qu'elle croit 
que fa mort doit feruir d'éuidence à l'injuftice de ceux qui 
perfecutent l'innocence de vos Altesses, pour leur faire 
detefter le deflein criminel de leurs premières pourfuites, & 
les obliger de rendre à la iouïïfancede nos plus iuftes defirs, 
les véritables images de celle qu'ils ont égorgée par la feule 
refledion du mauuais traittement que vous en auez receu : 
cela n'arriuera iamais que trop tard pour la perte de celuy 



qoe tom les gens de bieo deteftcot, pour b luitification de 
Toftre innocence, & pour les refTentimens pardcalieis de 
celny qui efl pardetTus tous les honimes du monde, 

De vos Altesses, 



Le tres-humblc fenUteur 



A R R E s T 

DE LA COVR 

DE PARLEMENT 
de Rouen. 

PORTANT QVE LE CARDINAL 
Mazarin, qui féjourne dans les Places de ladite 
Prouince, leue les garnifons & les change, aye à 
s^en retirer promptement, fes Parens & Domefti- 
ques Eftrangers, Autrement permis aux Communes 
& autres de courir fus. 

Du Mercredy quin^iefme Février i6$i. 




A PARIS, 

Chez Alexandre Lesselin, rue de la 

Barillerte, proche la grande porte du Palais, 

au coin de la rue de la Calandre, à la 

Fontaine des Paftoureaux. 
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\ A Conr, toutes les Chambres affem- 
I blées, en procédant fuiuant l'aireftë do 
r jour d'hier i la délibération des Lettres 
I & Arreft dn Parlement de Paris dn 
; Denâefme do prefent mois, attendu 
qu'il est notoire qae contre la volonté du Roy & de la 
Reyne R^^te là mère rapportée par ledit Arreft, le Car- 
dinal Mazarin eft dans cette Prouince, fejonme dans les 
Places par où il paUe ; leue les gamifons & les change, 
meûne s'eft retiré dans le Havre de Grâce, le tont an pré- 
judice de l'aathoritë Royale, repos & tranquillité de la 
Prooince. A ORDONNÉ & ordonne en ezecntion 
de la volonté dn Roy & de la Reyne R^ente, mentionnée 
audit Arreft, Que ledit Cardinal Mazarin, fes Parens & 
Domeftiqaes Eftrangers, sortiront de la Prouince dans 
hnitdne : Et à &ute de ce, ledit temps paffî, fera contre 
eux procédé eztraordinairement ; Permis aux Communes 
& i tons autres de leur coure ftis. Fait deffences à tons 



Gouuemeurs de Places, Maires et Efcheuins des Villes & 
antres Subjets du Roy de les retirer ny recenoir. Et or- 
donne que le prefent Aireft fera leu, publié i fon de 
trompe & cry public, & affiché aux Carrefours de cette 
Ville, & les Vidimus envoyez aux Bailliages & Si^;es de 
ce reffort, pour y eftre pareillement leu, publié, regiftré & 
affiché d la diligence des Subftitiits du Procureur General : 
Aufquels eft enjoint de certiâer la Cour de leur diligence 
dans qninzaine. Fait en Parlement le quinziefme du 
prefent mois de Février mil fis cens cinquante-vn. 
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PARTICVLARITEZ 

DE L'E NTREE DE 
Meffieurs les Princes dans 
la ville de Paris ; Et de celle 
du Cardinal Mazarin dans 
le Havre de Grâce. 



.Auec la Lettre envoyée au Marefchal de Turentte, 
sur l'élargiffement des Princes. 



A PARIS, 
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LES PARTICULARITEZ 

de l'arrivée de Meffieurs les 
Princes dans Paris, & de celle 
du Cardinal Mazarin au Havre 
de Grâce ; envoyées au Maref- 
chal de Turenne. 




le puis jans apprehenlîon foufcrire, & vous envoyer 
celle-ey, puis qu'elle contient la nonuelle d'un fuccez où 
toute h Cour, tout le Parlement, tout Paris, & toute la 
France, auHÎ bien que vous, fe font interrelTez. Nos Princes 



font libres, Monfeigneur, & l'indigne Autheur de leur cap- 
tiuité fe treuue enfin en eftat de n'attenter plus contre des 
teftes û fublimes, & û generallement chéries de tous les 
bons François; ie vous ay mandé par ma précédente tout 
ce qui s'eft pafTé à la Cour, &. au Parlement, tant en faneur 
de ces illuflres captifs que contre cet imËime ennemi de 
leur gloire, & celle-cy vous apprendra quelques particula- 
ritez qui vous feront d'autant plus agréables, qu'elles 
découurent les fourbes continuelles de Pvn, & font 
cognoiflre la joye que tout le monde a tefmoigné pojur la 
deliurance &. le retour des autres ; le Cardinal Mazarin fe 
voulant attribuer la gloire de les auoir deliurez, fit en forte 
d'eftre le porteur de la lettre de cachet que le Roi & la 
Reine auoient fignée à cette fin, mais craignant d'eftre 
preuenu par les fieurs de la Roche-Foucaut, Champlaftreus, 
&PrefidentViolle, Députez deleurfd. Majeftez, & porteurs 
d'vne autre lettre fignée côme la précédente, & en outre de 
fon Alteffe Royalle, Il eut la malice d'einpefcher qu'il ne fe 
treuuaft aucuns chenaux fur les chemins pour relayer le 
Courrier, ny lefdits Députez. Stratagème qui luy reùflît fi 
bien, qu'il arriua au Havre vne heure auant ledit Courier 
de fon AltelTe, & auant que lefdits Députez en fiilTent à fix 
lieues toutesfois fon arriuée en ladite ville fiit autre qu'il ne 
s'eftoit propofé, car loin d'y eftre reçeu, & d'y trouuer du 
monde à fa deuotion, peu s'en fallut que le peuple n'anti- 
cipaft les quinze jours qui luy font accordez pour fortir le 
Royaume ; & après lequel temps il eft permis aux Cômunes 
de luy courir fus^ ce qui dés lors feroit infailliblement arriué 
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fans l'ordre apporté par M. le Marefchal qui fortit de la 
Citadelle pour appaifer Teraotion. Apres quoy il conduifit 
ledit Cardinal, luy dixiefme dans la petite Citadelle, où eflant 
arriué & s'eflant abouché auec le fieur de Bar, il alla falûer 
Monfeigneur le Prince de Condé, qui fat encore aflez géné- 
reux pour fe donner la patience d'entendre le compliment 
que luy fit ce fourbe, qui ne tendoit à autre chofe qu'à 
perfaader à ce braue Prince qu'il auoit le plus contribué à 
fa deliurance. A quoy fon Altefle ne refpondit autre chofe 
finon qu'il remercioit le Roy, la Reine Régente & Monfei- 
gneur le Duc d'Orléans. Et ainfi fe fepara d'auec le Cardinal, 
& partit du Havre pour venir coucher à Honfleur, d'où lui, 
Meffieurs de Conty & de Longueville délogèrent Lundi 
treiziefine Février accompagnez du Marefchal de Gramont 
& des Députez enuoyez pour leur deliurance, & vinrent 
loger à Rouen. Le Mercredy quinziefme de ce mois partirent 
de cette ville grand nombre de Seigneurs pour l'aller 
accueillir en chemin : & le foir du mefme jour farêt faits 
en plufieurs endroits de cette ville des feux de joye pour 
leur retour, qui fe fit hier i6. de ce mois furies 4 à 5 heures 
du foir, en la manière fuiuàte. Lefdits feigneurs Princes de 
Condé, de Conty & Duc de Longueville eflant arriuez à 
S. Denys, ils enuoyerent vers fon Alteffe Royalle pour 
fçauoir d'elle l'ordre qu'ils dévoient tenir pour leur entrée 
& où elle trouuoit à propos qu'ils allaffent defcendre : à 
quoy leur ayant eflé mandé que le Roy & la Reine Régente 
les attendoient ce mefme foir, ils partirent de S. Denys fur 
les 3. heures après midy, & vinrent accôpagnez d'vne foule 



innombrable de Seigneurs & de peuple jufques à la Cha- 
pelle, où ils trouuerent Monfeigneur le Duc d'Orléans qui 
les receut auec vn accueil qui fit afTez connoiflre à tout le 
monde que ce braue Prince, auoit autant de joye de les 
revoir libres, qu'il auoit témoigné de déplaiûr lors de leur 
emprifonnement, & d'ardeur pour en faire exiler l'Autheur ; 
là ils entrèrent dans le carrofTe de fadite AltelTe, dans lequel 
eftoient Meffieurs le Duc de Beaufort, & le Coadjuteur de 
Paris, & vinrent defcendre au Palais Royal poury falùer leurs 
Majeftez, qui les receurent auec toutes les tendrefTes, &. les 
tefinoignages de bien-vueillance poffibles. Voila, Monfei- 
gneur, ce que j'auois à vous mander, & ce qui a mis tout 
Paris dans vne allegreffe, que je crois n'eftre comparable 
qu'à celle que vous caufera cette nouuelle, & à la paifion 
auec laquelle je protefte d'eftre de Voftre Grandeur, 

Le tres-obeïffant, & tres- 
afieâionné feruiteur, 

DESAIEV. 
A Paris, ce 1 7 Février 1 65 1 . 
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Lettre louiale prefentée aux 

Princes, pour leur fortie 

du Havre de Grâce. 




r ESSIEVRS, 

Dieu vous doint le bon iour 

I A tous trois. Hier à mon retour 
De Menetou, où Mariage 

' Caufa de nous tous le voyage, 
le ne fiis pas H toft entré 
Que le bon Monfieur de Quindré 
Me donne vne fi belle Lettre 
Qp'en rifme ie l'ay voulu mettre, 
La teneur de cette Lettre eft 
Saint faint écoutez s'il vous plaift 
Qu'au pluftoll Moufeignenr le Prince 
Ira de Prouince en Prouince, ■ 



Saas Afchers, Sergens ay Recon 

Qp le tiennent fâifi an corps ; 

Pwa-lay donner poorpoinâ de pkm 

Qçii trop <dqmis long-temps le ferre. 

Ohr Tettdredy dernier Gramcuid 

GdBopaKt par plaine & par mont 

Bien plus ville qu'vne hirondelle 

Ne fend les airs à tire d'aifle. 

Va àk^èxx Piimoe «qae Uen^ofi 

Il pourroit libre manger roft, 

ftafis ïatuë de h Hudwftie 

Sans plus rien manger en cachette^ 

Comme il 'Eut depuis treize mois 

Qu'il fut emprifonné luy trois 

(le voulois adjoufter, yefme 

Mais l'autre versn'eftoit de mdme) 

Penfez votts, Meffieurs, que CoQodè 

Mlctb^n Meflàger grondé^ 

Noi^ icerifes^ mais vous àaiez cnoire 

-Q^*jI hiy aura 4onné à boire, 

le dis à boire de grand «coenr 

De la bonnet fioe liqueur 

Qu'on fert to^ les iours pour &l)auck^ 

Bien que liqueur ion cœur «e touche^ 

Son cœur eftant en marifiba 

Qu'on luy ûttifpm fit le^oa. 

Depuis tGe^preti^eanoy^dttEie 
A mis mal iâns 



Monûeur le Duc d'Odeans; 
(Fins Frondeurs font logez leans 1} 
Auec Monûeur fon Eminence 
Qui pert toute fa contenance^ 
Plus nyais qu'oyfeau de ùm& Luc ; 
Car au meûne temps ce jgrand Duc 
Au Parlement ikns point jfe faindre 
Eft allé contre luy £e |daiadre^ 
Difant qu'il perdroit |)luftoftr-œil 
Que d'entrer iamtis au Confeil 
Tant que l'autre y prendront ieance^ 
Qu'il prioit toute l'Audience 
De Noffeigneurs du Parlement 
D'y mettre quelgue JReglemenL 
Cette Indice Sonueraine 
Députe auf&-toâ vers la Sejne 
Monûeur le Premier Prcfident, 
Homme aufû hardy que pmdenf; 
Qui luy dift fans eûnotiony 
Toute fà deputatioin. 
Là deffus la Reyneten chûlere 
Se plaignit fort de fon Beau-Er^ce^ 
Difànt qu'il eftoit ahuJS 
Par le Frondeur ]iar itrop rui£. 
Et &fché contre l'Emiaence 
Qui aime tant le bien-del^rsKice. 
Cependant toutie Parlemeot 
Attendoit le retournoofint 



De Mole YincompuMe hommey 
Qni retonnia, & dift en (bmine 
ïfvn ton fort gnnie 8c uns niffis 
An grand Dncqni eftoit affis, 
Qn'vne fecuette Conférence 
Se denoit Êdre en afleorance. 
Et qn'fl Yonloit qn'en l'aflemblée 
Cette a£Eiire ingeaft d'emblée. 
Alors chacnn dift fon roDet 
Le refoltat n'en eft pas laid. 
On conclnd qn'â Reyne de France 
On feroit hnmble remonâiance. 
De vouloir que le Cardinal 
Fnft drconds, (ans ancon mal. 
De fon confêil ; vu que la foitte 
Fait voir ùl mannaife condnitte. 
Et qne Gafton par bon propos 
Vonloit mettre France en repos. 
Ne fouffi-ant plus qne l'Italie 
Donnaft tant de Melancholie. 
Samedy dernier Champlaftreox 
Plus lefte qn'vn ieune amoorenx 
Alla demander à la Reyne 
(Par forme, à mon adois, d'eftreine) 
Vne lettre an petit Cachet 
Pour tirer vifte du guichet 
De Condé auec fes deux Frères, 
Qpi ja pieça tant de miferes. 



OntfouSert de Vincenne au bois : 
(Gir ib eftoient illec tous trois) 
Puis à MarcoufTy^ & à l'heure 
Au Haure où ils fout leur demeure 
Lieu où ils n'out la liberté 
D'y viure à leur commodité. 

De plus, fon bon homme de Père 
Le iour mefme eut bien de l'a&ire, 
Auec la Rejme le Vieillard 
Tant caufa qu'il en difha tard, 
Difhant & fouppant tout enfemble, 
En vérité le cœur me tremble 
De voir qu'ainfi à tout propos 
Il perde & repas & repos ; 
Ne fçait-il pas que fa prudence 
Eft le plus ferme appuy de France ? 
Et que fon cœur qui ne s'abbat, 
Depuis long-temps fouftient l'Eftat, 
Que la France (mon cœur frifTonne) 
Perdroit tout perdant ùl perfonne ? 

Meffieurs, cette reflexion 
Vient de m'a feule afiedion 
Q.ui m'a feit Êiire ce Chapitre, 
Bien qu'il ne foit en mon Epiftre 
Dont vous auez vu la teneur, 
Si ce n'eft que le bon Seigneur 
Qjii me l'efcrit, encore n'ofe, 
Se réjouir bien fort à caufe 
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Que les Froniears ont procuré 
Le bien du Pr&ice deSrë^ 
Quoy qu'ils paroSIènt tou? contraû^s 
Aluy & à MelEears (es Frères : 
Qu'ainû il n'ofe s'éjoûir 
lufqu'à ce qu'il puifle fouir 
Paifiblement dé ce grand Rince 
Que tant de monde mord & pince. 
Dieu vous doint, Mèi&eurs, le bon iour, 
Adieu iufqu'à voftre retour. 



FIN. 



PLAINTES 

ET 

REFLEXIONS 

POLITIQVES 

SFR LA HARANGVE DE 

M^ VArcheuefque de Rouen, faite' au Roy dedans la 
ville de Tours, au nom du Clergé de France & de 
vingt-quatre Euefques fuiuans la Cour, 'qui Vaaom- 
pagnoient. 

CONTRE 

LE PARLEMENT DE PARIS 

EN FAVEVR DV CARDINAL MAZARIN 

profcript, & légitimement condamné par 

plufieurs Arrefts donnez contre luy. 

Oii il efi monfïréy que le ^Parlement eft Juge naturel & 

légitime des Cardinaux, Archeuefques, Euefques, 

%Ahhés, & autres Ecclefiaftiques du Royaume, 

tant Séculiers, que Réguliers, 
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PLAINTES 

ET 

REFLEXIONS 

POLITiaVES 
SVR LA HARANGVE DE 

Monfieur V Archeuefqm de Rouen, faite au Roy 
dedans la ville de Tours, au nom du Clergé de 
France, et de vingt-quatre Euefques fuiuans la 
Cour, qui V accompagnaient . 

Contre le Parlement de l?aris, 

OuTE la France croioit eftre au bout de fes 
malheurs, & toute l'Europe s'imaginoit auoir 
trouué la fin de fes defolations, en voyant 
Tautheur de tant de fouffrances, et la cause 
de tant de confufions, en eftat de ne pouuoir plus les 
augmenter, & à la veille d'en reffentir la peine & la puni- 
tion qui le menace depuis tant de temps. Noftre Roy, que 
Dieu conferue, eft le premier qui a fait connoiftre par fes 
Déclarations authentiques & vérifiées, l'horreur qu'il auoit 




d'vn gouuemement tyrannique, & l'auerfion qu'il auoit 
contre vn mauuais Minifti-e, en le déclarant incapable de 
Temploy qu'il fe donnoit, & le banniffant de fon Royaume 
comme Tennemy de fon peuple, & le fléau de fes fujets. 
Le Parlement de Paris qui ne fçait abandonner la con- 
feruation de l'Eftat qu'il tient en depoA, & ne laissant rien 
d'impuny dedans les crimes publics, fécondant les inten- 
tions de fon Souuerain, & voulant remédier aux plaintes 
de tant de millions d'oppreflez, a donné quantité d'Arrefts 
pour efloigner vn mal eftranger qui ne peut qu'empefter 
& corrompre la France, tant qu'elle foufirira que ce que 
TEfpagne a de plus honteux & de plus infâme, s'efleue icy 
deifus le throfne de nos Souuerains, & qu'il face litière 
des Princes du Sang, en violant tout ce qu'il y a de plus 
faint et de plus facré dedans le lia de lustice de noflre 
jeune Monarque, & les Loix fondamentales de cet Efttat. 
. Cet augufle & inesbranlable Sénat voyant que le plus 
conuaincu de tous fes criminels fe croyoit affez innocent, 
pourueu qu^il pût empefcher l'exécution des Arrefts qu'il 
auoit fi iuftement & fi juridiquement prononcé contre luy ; 
A efté contraint de mettre fa tefte à prix, & de promettre 
cinquante mille efcus à celuy qui fauuera cent millions d'or 
à la France, en deftruifant le voleur qui la met en proye, 
& tous ceux qui l'habitent dedans la misère & la pauureté 
où ils font aujourd'huy réduits, par le nombre infiny de 
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fes brigandages, & defes peculats infatiables. 

Quelques Gouuerneurs & Marefchaulx de France qui 
font faits de la main de ce profcrit, craignans que leur Chef 
& leur créateur eftant deftruit & abbattu, on ne vienne à 
les rechercher après, & qu'informant de leur vie, on ne 
les trouuaft complices de la plufpart de fes defordres & 
de fes violences; Non contens de folliciter fon retour 
auprès dVn Roy qui ne fait que fortir de minorité, fe font 
chargez de plus de le faire rentrer dedans le Royaume, & 
de le conduire en triomphe à Sa MajeAé, luy faifant 
entendre que fon authorité eftoit bleffée en chaffant le 
Deftructeur de fon Eftat, & qu'il ne pouuoit la reparer 
ny reftablir, qu'en faifant loger dedans fon Louure, & 
auprès de sa Perfonne facrée, celuy qui en a efté banny 
par les formes de la Justice, & qu'il ne peut plus rappeler 
ny conferuer, qu'en violant la foy publique, & mefprifant 
fon Caraâere, & fa propre authorité. 

Et ce qui eft de plus honteux, & de plus déplorable 
dedans ce retour & ce reftablissement fanefte & deteftable, 
eft qu'il s'eft trouué vingt-quatre Euesques, ou pluftoft 
vingt-quatre aboyeurs de Bénéfices, qui dérogeans à leur 
dignité, & flefchissans le genoûil deuant l'Idole qu'ils 
reuerent & qu'ils adorent, ont eu affez d'effronterie & 
trop d'impudence, pour dire à Sa Majefté dedans la Ha- 
rangue que l'Archeuefque de Rouen disoit faire au nom 



du Clergé du Royaume, en prefence du Cardinal Mazarin, 
qui leur a promis des Abbayes pour mentir de la forte; 
Que des bouches infernales ont prononcé des Arrefts 
iniufles & par attentat contre fon Eminence, d'autant que 
le Parlement qui les a donnez n'a point de jurifdiâion fur 
la pourpre Romaine; & que mettant fa teAe à cinquante 
mille efcus, il auoit tefmoigné le peu de Religion qu'il 
auoit, & le mefpris qu'il faifoit de fa perfonne & de l'inno- 
cence du Fils de Dieu, qui tout diuin & tout pur qu'il 
eftoit, n'a efté vendu que trente deniers ; Neantmoins que 
Dieu qui eft le conferuateur des affligez, voulant main- 
tenir & protéger ce grand Prince de l'Eglife, & ce Ministre 
incomparable, luy auoit imprimé vn certain caradére fur 
le front, qui le rendoit vénérable à fes propres ennemis, & 
feifoit tomber les armes des mains de ceux qui auoient 
l'enuie d'exécuter l'iniuftice & la violence de cet Arreft. 

Genef.cap.4. Pofuit Deusfignum in illo, vt non interficeret eum omnis qui 

v«/. 14. 15. . c. ^ c- /j-r •-. 

înuemjfet eum; Et cette marque, Swe, (diloit ce paranim- 

pheur Mazarin) n'eft autre chofe que l'authorité & la pro- 

tcftion de voftre Majefté, qui condamne les luges de cet 

illuftre Innocent, & qui caffe leurs Arrefts, comme donnez 

par attentat, fans pouuoir, fans juftice, & fans fondement 

quelconque, &c. 

Auant que de venir à la Religion & à l'équité de toutes 

les procédures du Parlement, il faut que ie face quelques 



reflexions fur les fragments de cette rare Harangue, atten- 
dant que Monfieur le Procureur General l'ait toute entière, 
pour la &ire examiner les Chambres afTemblées, & la con- 
damner comme injurieuse, téméraire & fcandaleufe, tant 
contre Tauthorité du Roy, que celle de fes luges & de fes 
premiers Magiftrats; & fon Autheur & tous fes complices 
à faire amende honorable, & le refte. 

Cependant mondit fieur le Procureur General qui eft 
chargé de la Police de tout le Royaume, & qui eft respon- 
sable deuant Dieu & deuant les hommes, des desordres 
qui fe commettent dedans l'Eglise, & dedans les mœurs 
de fes Prélats, ne fouffrira pas fans doute qu'il luy foit 
reproché d'auoir fceu-, que fur la fin d'vn Carefme ils fe 
foient trouuez vingt-quatre Euesques à la Cour à la fuite 
du Mazarin proscript, fans faire informer contre eux, & 
faire faifir leur temporel, puis qu'ils font obligez de droit 

m 

diuin, de refider dedans leurs Diocefes, & qu'il eft de 
mauuais exemple à vn Roy Tres-Chreftien, de voir tant 
d'Euefques à fa Cour, & dedans un temps qui leur com- 
mande d'aller inAruh-e leurs Diocefains, & les préparer à 
vne bonne & fainte Communion, afin de deftoumer le 
fléau de Dieu de deflus cet Eftat, qui porte la peine & 
l'iniquité de ces Pafteurs peu Religieux, & peu zelez au 
falut des âmes dont ils font fi cftroitement chargez Quan- 
tité de gens de bien s'eftonnans pourquoy il ne donne pas 
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fa Requefte pour cela, & contre ceux qui font icy en trop 
grand nombre à Paris, à la honte de l'Eglife, au fcandale 
de la Religion, & au détriment des ouailles qui leur font- 
commises, & qu'ils négligent fi fort. 

De dire que le Parlement a plus eftimé la perfonne du 
Mazarin en mettant fa telle à cinquante mille efcus, que 
celle de Ie s us- Christ qui n'a efté vendue que trente 
deniers; Outre que cette comparaifon eft impie & dange- 
reufe, elle eft auffi impertinente & ridicule, parce que le 
Fils de Dieu n'a point efté vendu comme coupable ny 
comme mefchant, mais feulement trahi par ludas, l'vn de 
fes Apoftres, qui par vne auarice fordide & jdamnable, 
promit aux luifs de leur enfeigner où eftoit Iesus de Na- 
zareth qu'ils ne connoissoient point, & de leur liurer entre 
les mains, moyennant trente deniers qu'ils luy donnèrent 
pour recompenfe & reconnoiflance ; Où au contraire, le 
Parlement n'a condamné le Mazarin que comme vn cou- 
pable obftiné & rebelle, & vn criminel de notoriété pu- 
blique, dont mille vies ne fufiiroient pas, s'il en auoit 
autant, pour expier les malheurs, les ruines, les abomi- 
nations, les defordres, & les brigandages qu'il a commis; 
ne profitant rien ny de fes defpoùilles, ny de la recom- 
pence qu'il ordonne à celuy qui guérira le public d'vne 
pefte qui ne peut que luy caufer la mort fi çUe règne, & fi 
elle fubfifte encore dauantage. 



D'adjoufter que Dieu a mis fon ligne & fa marque fur ce 
précieux Mazarin, tout ce difcours eft captieux, tant en 
fon fens, comme en fes paroles; parce qu'on dit auffi bien 
des reprouuez, comme des efleus, que Dieu a mis fa 
marque fur eux; & que cette marque fe prend auffi bien 
pour peine, que pouf recompenfe. De plus, d'alléguer ce 
que Dieu dit à Gain, après qu'il eut tué fon frère Abel, 
c'eft Élire le procès de bonne grâce à Meffire Iules, qui 
ayant efgorgé mille et mille de fes frères, ne peut attendre 
qu'vne punition plus grande et plus rigoureufe, que le 
banniffement dont il n'eft pas content. Et fi l'Efcriture 
fainte porte que Dieu, Pofuit Jignum in Coin, vt non inter- Gmef.cap,^ 
ficeret eum omnis qui inuenijffet eum; elle adioufte auffi i6. 
incontinent après, qu'il garda fon ban ; Egrejfusque Cain 
àfacie Domini habitavit profugus in terra ad Orientaient pla- 
gam Eden; que ce Cardinal où le nom& Taâion de Cain fe 
trouue, en fafTe de mefme, qu'il aille faire ù, charge dedans 
la Cour de Rome, qu'il craigne auffi peu la lufHce du 
Pape, que celle du Parlement, & la France ne luy fera pas 
vne petite grâce de le renuoyer fain & fauf d'où il eft venu, 
chargé de nos defpoûilles & de nos threfors, fans le recher- 
cher dauantage, comme il le meriteroit bien. 

Venons au poind fondamental de cette fuperbe Ha- 
rangue, & voyons fi on perfuadera auffi facilement aux 
bons François, qu'à vn Roy de treize ans et fix mois. Que 

B 
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le Parlement n'a point de lurifdiâion fur la pourpre Ro- 
maine, ny fur les Euesques qui la deSendent auec tant 
d'impofture, & tant d'ignorance. 

Tous les hommes qui ont veu le commencement & le 
progrés de cette Monarchie font tefmoins irréprochables, 
que le nom d'Eccleûaflique n'a iamais effacé celuy de 
fujet, & que pour eftre dedans vn eftat plus noble & plus 
parfait, on ne renonce point à la fociété ciuile pour cela, 
n'y ayant rien de plus certain que les gens d'Eglife de 
quelque condition & qualité qu'ils foient, font foufmis aux 
Loix du Souuerain, & que faifans vne partie de la Repu- 
blique, ils ne peuuent pas fe difpenser de la Police et du 
Gouuernement qui règle et qui modère le tout. C'eft le 
fentiment du plus fçauant de tous ces Euesques, quand il 
De Marca, dit que, Quamuis non pojjii sine offenfwnis perkulo traâari, 
oîuîerans,* ^^ ccnfura cUricorum legibus & indiens principumfubiaceat; 
De ^^^^^ quia, aut de Titio mouetur queftiofub ea ratione qua clericus 
tij & Impe- eft, aut sub ea qua inter dues recenfetur; Verum iamcn eft, 
7/ * * quod clerici qua ciuesfunt, & non tantum qua clerici jpeâan- 
iur in republica, legibus principum tenentur; qui est vne 
maxime aufli vieille & auiïi inuiolable en France, que la 
Monarchie & la Souucraincté de nos Rois. 
Le Roy Theodoric nous a laiffé vne» belle Ordonnance 
uc^ior. /iM*|'fur ce fujet quand il dit que, Si talis culpa efty vt Epijcopus 
cap. II. s I ^ deponaiur, aut exilietur, de homicido, de fornicatione^ de 
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confenfu boftili, fi infra prouinciam initnicos inuiiauerit, & 
eos perdere voluerit quos faluare debuerat, pro iftis culpis 
damnetur apud Regem; C'eft à dire, auprès des Magiftrats 
qui ont Tauthorité Souueraine en main, & qui rendent la 
luftice au nom de fa Majeflé dedans fon mefme Throfne, 
& dans fon lia de luftice. 

Le Concile de Tolete approuue cette Police et ce r^le- ConcH Toie- 
ment quand il dit; Eos Eptfcopos ejfe m poteftate Régis, qui 3. 
pecaffe illi nojcuntur. 

Cette dodrine eft tirée du droit diuin, & authorifée des 
paroles, & de l'exemple de Saint Paul, qui eftant con- 
damné par le Gouuemeur Feftus, en appella direftement 
à r Empereur, & non pas à Saint Pierre ny aux autres 

« 

Apoftres; Cafaretn appello; tune Feftus eum Concilio locutus, ^^ ^P^fi- 
rejpondit; Cafaretn appellafti, ad Cafarem ibis. Voyez Eues- & 12. 
ques de France, fi vous eftes plus efclairez, plus innocens, 
& plus priuilegiez que ce Vafe d'éledion, & ce miroir de 
ce que vous deuez eftre, & de ce que vous deuez faire. 

C'eft pourquoy Athanafe Euesque d'Alexandrie eftant S"-^?* 
accufé par Eufebe de Theoguin, d'auoir leué vn Tribut Soiomene. 
d'habillemens de lin fur les Eglifes d'Egypte, & fecouru ^epbore m 
d'argent Philumenus, qu'on difoit &ire entreprife & ma- ^^l?f*' 
chination fecrete contre Conftantin le Grand Empereur; 
Ces accufations furent traitées en Cour Laïque, fans que 
les accufateurs ny l'accusé demandent autre luge que 
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l'Empereur. 

Les Ordonnances de nos Roys y font conformes, & 
règlent entièrement ce différent qui ne peut plus eilre 
reuoqué en doute que par des mauuais François, ou par 
des gens d'Eglise qui haiffent les luges, à caufe qu'ils les 
puniffent; puis qu'après vn priuilege particulier, il eft 
accordé aux Ecclefîaftiques accufez de crime de fe faire 
iuger dans la grand'-Chambre, comme les Ducs et Pairs 
du Royaume ; Enfuite dequoy il eft auffi ordonné, que les 
luges & OflSciers Royaux inftruiront & iugeront en tous cas 
les délits priuilegiez contre les perfonnes Ecclefiaftiques, 
auparauant que de faire aucun delaiffement ou renuoy 
d'icelles perfonnes à leur luge d'Eglise pour le délit com- 
mun, lequel delaiffement fera fait à la charge de tenir pri- 
son pour la peine du délit priuilegié, où elle n'auroit efté 
lâtisfaite ; Ce font les termes formels de l'Ordonnance de 
Moulins, art. 38. 39. confirmée de rechef par l'Edid d'Am- 
boife, art. 11. fuiuant ce qui en auoit efté auparauant 
décidé par François I. en l'Ordonnance de l'an 1539. 
art. 4. & par Charles IX. dans celle de Roullillon, art. 21. 
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CARDIN AVX 

au/quels on a fait le procès. 

CEtte maxime eftablie & pofée, feifons voir fa pratique, 
fon obferuatioQ inuiolable, & que le Cardinal Maza- 
rin n'eft pas le premier à qui nos Rois ont fait Êdre le 
procès par des luges Laies, puis que tous nos Hiftoriens 
affirment, que lean de Baluë, homme de petite naiflknce, c^^,*^ 
venant à gouuemer toute la France, fut fait Cardinal fous j"' /^J^l 
le tiltre de Sainte Suzanne, & s'oublia tellement de \aimiUjiu,io, 

en Louts XL 

fidélité qu'il deuoit à fon Prince, & à l'autheur de fa bonne Monftrekt, 
fortune, qui efloit Louis XI. qu'il fe laifla gagner par le ^Jf^i ^,is 
Duc de Bourgogne, auquel û confeiÙa traiftreufement de ^^'; «^ 
prendre les armes contre Sa Majeflé, voyant qu'il n'auoit Beiu-foreft, 
fceu empefcher que le Roy donna le Duché de Guyenne à France, Uu. 
Charles fon fi*ere, au lieu des terres & Seigneuries de Brie ^'/^* ^^° 
& de Champagne. ^^\ 9^- 

Louis defcouurant toutes ces trahifons, et interceptant OmmetUar. 
les lettres & les mémoires que ce Cardinal fon principal sioulus, an- 
Miniilre efcriuoit au Duc de Bourgogne fon ennemy capi- ^- *^^i^* 
tal, il le fit arrefler & conduire prifonnier au Chafleau de num. 4. 
Montbazon en Touraine par fieur de Torcy, & lean d'Eflou- nàl, um, 2. 
te-ville Preuofl de Paris, & grand Maiflre des Arbaleflriers '^^^' 
de France. Guillaume de Haraucourt Euesque de Verdun, 
& chef du Confeil de lean de Calabre Duc de Lorraine, fut 



pris en mefme temps & mené dedans la Baftille, comme 
complice & fauteur de cette trahison, où il demeura plus 
de quinze ans, pour apprendre à viure en. repos, &. feruir 
fon Roy fidellement. 

Ces deux traiftres ainfi logez en lieux d'afleurance, le 
Roy confiderant le danger auquel ces perfides l'auoient 
mis, & fçachant que tous leurs defleins ne tendoient qu'à 
le faire mourir, pour donner la Couronne à fon fi-ere, il 
fut arreflé dans le Confeil de Sa Majefté, que fans auoir 
eigard au rang ny au Caradere de Baluê, il falloit luy faire 
fon procès comme criminel de leze-Majefté, fauf à voir 
qu'elle en feroit Tiffuê, le droit de capture et d'emprifon- 
nement ne pouuant eftre différé, puis que la Royauté eftoit 
la meilleure & principale partie de la Republique; & que 
ce Cardinal eftoit arrefté, non pas comme Miniftre d'Eglife, 
mais comme vn fubjet & vn Confeiller du Roy qui auoit 
offencé le public, & tafché de ruiner fon Prince & fa 
Patrie; cependant qu'il en feroit donné aduîs au Pape, & 
au Confiftoire des Cardinaux. 

Belle-foreft remarque, qu'il y eut des hommes confcien- 
cieux qui mirent en auant, qu'il n'eftoit pas permis au 
Magiftrat temporel de connoiftre de la caufe d'vn Eccle- 
fiaftique, encore moins de l'arrefter, allegans plufieurs 
exemples tant anciens que modernes, & entr'-autres, le 
fcandale arriué fous Philippes le Bel, pour l'emprifonne- 



ment de TEuefques de Pamiers, & qu*en tout cas il falloit 
en aduertir le Pape, auant que de pafler outre à la procé- 
dure. 

Mais ceux qui deflfendoient les droits du Royaume ref- 
pondirent, qu'il n'y auoit aucune Loy qui empefchaft que 
le Roy Souuerain dedans fes Eftats, n'ait puiflance & au- 
thorité fur toutes fortes de fubjets, fans que le Pape y 
puifTe rien prétendre pour ce qui eft de la lurifdidion 
temporelle; Que Baluë n'eftoit pas prifonnier pour vn feit 
de Religion, ny pour auoir deffendu la liberté des Eglifes 
qu'il auoit tafché de ruiner, ny pour chofe quelconque qui 
regardait fon Caradère & fa dignité : mais feulement pour 
eftre atteint & conuaincu de trahifon & de félonie enuers 
fon prince & fon bien-faiâeur; caufe pourquoy il eftoit 
loifible au Roy de luy faire faire fon procès, Veu mefme 
que les anciens Euesques de France, lors que l'Eglise eftoit 
plus reformée en fes Miniftres, ne trouuerent iamais 
mauuais que les Rois connufTent des vices de leurs Con- 
frères, comme eftans membres de la Republique, & parti- 
culièrement quand il s'agiffoit d'vn crime de leze-Majefté, 
& de la conferuation de l'Eftat. Qu'il eft bien vray que les 
Euefques du temps que Fredegonde pourfuiuoit Prétextât 
Archeuefque de Rouen, fouftindrent fa caufe et fes inte- 
refts ; mais qu'entendans par fa propre bouche qu'il auoit 
confpiré contre Sa Majefté, ils n'oferent plus le repeter ny 
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s'oppofer à fon emprifonnement, ains au contraire le 
defaduoûerent, & l'abandonnèrent à la luftice Séculière, 
l'Eglife ne pouuant reconnoiflre un monftre fi perfide, & 
fi remply d'ingratitude. 

Toutes ces chofes ainfi débattues, il fiit enfin arrefté que 
le procès criminel feroit fait à ce Cardinal, & pour y tra- 
uailler inceflamment, le Roy nomma pour Commiflaires 
Tanneguy du Chaftel, Gouuemeur de Rouflîllon & de 
Cerdaigne pour Sa Majefté, auec Meflire Pierre DorioUe 
General des Finances, & qui depuis fiit Chancelier de 
France, Meflîre lean d'Eftoute-ville Seigneur de Torcy, & 
Grand-maiftre des Arbaleftriers de France, & Meflîre Guil- 
laume Coufinot, lesquels informèrent & trauaillerent à l'in- 
terrogatoire de ce criminel, qui nonobftant fes fiiites & fes 
fubtilitez, fut atteint & conuaincu de toutes les chofes dont 
il eftoit accufé, & condamné à vue prifon perpétuelle ; Le 
Roy fe ÉdfiflTant de tout fon or & fon argent, tant mon- 
noyé qu'en lingot ou en vaifTelle; Ses tapifleries fiirent 
données au fufdit fieur du Chaflel, & le Seigneur Doriolle 
eut fa Bibliothèque; Meflîre Louis de Cruflbl Senefchal de 
Poiâou eut plufieurs peaux precieufes, & quelques pièces 
d'efcarlate & de drap d'or pour fa part; le refte des meu- 
bles eflant vendus pour payer les fi-ais de luftice. 

Il y auoit défia quatorze ans que ce miferable Cardinal 
eftoit en prifon (ans que le Roy le voulut eflargir, quelque 
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inftance que le Pape luy en fift fouuent, difant qu'il n'ef- 
toit pas arrefté en qualité de Cardinal ny d'Euefque, mais 
comme vn fujet & vn Officier de Sa Majefté, contre 
laquelle ayant attenté, la raifon vouloit qu'il en fift péni- 
tence; Qu'il lui faifoit beaucoup de grâce de ne le pas 
faire mourir, ne l'ayant que trop mérité, le traittant en 
cela plus doucement, que n'auoient fait plufieurs Papes 
quantité de Cardinaux leurs Confi-eres, lefquels ils auoient 
condamnez à des morts honteufes & cruelles^ pour des 
crimes beaucoup moindres que ceux qui faifoient tenir 
Baluë en prifon. Neantmoins le Pape ayant vn Légat en 
France pour perfuader au Roy de faire la guerre au Turc, 
il fit en mefme-temps folliciter la liberté de ce Cardinal, 
laquelle Louis diflFera tant qu'il fiift guari d'vne maladie qui 
le tenoit allitté, après quoy il le fit fortir de prifon fans le 
vouloir voir; Cause pourquoy il fe retira à Rome, où il 
fiit le bien-venu, & fort carelTé du Pape, de quoy le Roy 
fut tres-mal content & fatisfait. 

Le lurifconfulte Politique Hotman racontant cette pro- Hotman, des 
cedure dit, que deux Conseillers du Parlement de Paris VEgUfe Gai- 
furent enuoyez à Rome, pour faire connoifbe au Pape le "^*^* 
droit que le Roy auoit de faire & parfaire ce procès, pour 
les cas priuilegiez concernans le Royaume, fans distindion 
de personne, fut-elle du Corps de l'Eglife de Rome. 

L'on void par cette procédure qui a beaucoup de rapport 

C 



i8 

auec celle du Mazarin, que pour eftre Cardinal on n'eft 
pas l'homme du Pape pour cela, mais du Souuerain, dans 
TEftat duquel on demeure, fans que perfonne puiffe reuo- 
quer cette dodrine en doute; autrement le Saint Père 
faifknt Cardinaux tous les Minières des EAats, feroit 
maiftre & fouuerain Seigneur de tout le monde, fçauroit 
les fecrets de toutes les Monarchies, & difposeroit de 
toutes choses comme il luy plairoit, qui seroit la ruine 
totale des Puiflances temporelles. 
DupUix, bi' Henry III. après auoir fait tuer le Cardinal de Guife, 
■S!*/o.4.«n/aqui auec fon frère troubloit fon Eftat, fit auffi arrefter 
vu de Henry q^^q plufieurs autres Princes & grands Seigneurs, le Car- 
dinal de Bourbon & TArcheuefque de Lion; Le Pape 
Sixte V. homme violent & feuere au poffible, eftant 
aduerti de cette capture, lafcha vn Monitoire en l'an 1589. 
pour l'exhorter de mettre en liberté ces deux Prélats fans 
connoiffance de caufe, &. de lui enuoyer pour les iuger; A 
quoy le Confeil s'opposa, fouftenant qu'en crime de leze 
Majesfté, les Ecclefiafliques, en quelques dignitez qu'il» 
foient, perdent leurs immunitez & priuileges. 
Dupieix, ihi- Le Parlement de Paris ordonna prife de corps contre le 
^'jT^'"' Cardinal Cajetan légat du Pape, en l'an 1590. 

Le Cardinal Sega Euefque de Plaifance, eftant enuoyé 
par le Pape Clément VIII. pour aflifter aux Eftats Géné- 
raux de la Ligue; Le Parlement qui eftoit à Chaalons 
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ordonna par fon Arreft du i8. Nonembre 1592. que ce 
Cardinal feroit aflîgné pour defiendre fur l'appel du Pro- 
cureur General du Roy, &c. Toute cette procédure confï- 
derable eft rapportée au long dedans ; Décréta Ecclef. Gall. 
lïb, j. Ht, ) cap, 3- & 4* 

En Tan 1408. le Roy Qiarles VI. fit faire le procès à 
TAnti-Pape Benoift, & aux Nonces par luy enuoyez, pour 
auoir ofé mettre fon Royaume en interdit; Ecclef. Gall. in 
Schifm. ftatu, fol. 18. Belle-foreft Annal, de France liu. 5. 
chap. 71. 72. 

Par Arreft du Parlement de Paris du 16. Février 1595. Du Peyrat, 
le Cardinal de Pelué Archeueique de Sens, fut déclaré j^ chapelle 
rebelle au Roy, & fes Bénéfices impetrables & vacans. ^" ^' ^*^' 

En Tan 161 2. le Cardinal du Perron Archeuefque de 
Sens, TEuefque de Paris, & quelques autres Suftagans de 
ce mefme Métropolitain, ayans cenfuré le liure que le 
fieur Richer Dodeur & Sindic de la Sorbonne auoit com- 
pofé, fous le tiltre De Ecclejiaflica & Politica poteftate ; lequel 
s'eftant porté pour appellant de cette Cenfure, par Arreft 
du Confeil la connoifTance en fiit renuoyée au Parlement 
de Paris, auec CommifSon pour intimer en leurs propres 
& priuez noms le Cardinal du Perron, & les autres Eues- 
ques qui auoient faite ladite Censure, pour la fouftenir & 
dejflfendre, & voir déclarer le tout nul & abufif, comme il 
fiit. 
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Liheru^ de Le Parlement de Bourdeaux décerna vn décret de prife 

li^ tom, ^^ corps en Tan 1615 . contre le Cardinal de Sourdy Arche- 

2 fou 185. uefque dudit Bourdeaux, & autres à luy affociez, pour vn 

meurtre, & pour auoir forcé les prifons de la Ville, qui 

n'eft qu'vn crime pur perfonnel. 

Monfieur Seruîn, cet incomparable et généreux Aduo- 
cat General, en fon plaidoyer contre les prouifions de 
Bénéfices données par les Cardinaux Cajetan & de Plai- 
fance, foy difans Légats en France, remarque en fousfte- 
nant noftre dodrine, que Charlemagne qui eftoit le Pro- 
tedeur du Saint Siège, & le Fondateur des Eglifes, fit 
emprifonner Anaftafe Isegat du Pape Adrian, pour luy 
auoir feulement porté quelques paroles qui ne luy plai- 
foient point. 

Et ce qui eft encore plus remarquable eft, que le Pape 
Léon IIL eftant accufé de plufieurs crimes par fes enne- 
mis & fes mal-veillans, ce grand Empereur & ce faint Roy 
de France vint à Rome en Tan 801. pour s'informer, de la 
vérité, & entendre les accufations que Ton faifoit contre le 
Souuerain Pontife; Enfuite dequoy Platine dit que, Oâauo 
die poftqtiam Carolus Vrhem ingreffus fuit, in Bafilica Pétri, 
aftante populo & Clero, Epifcoporum omnium qui eo ex tota 
Italia & Francia conuenerant, fententias de vita & moribus 
Pontifias rogat; qui eft tout ce que peut faire vn luge 
Souuerain. Platin, in Léo. III. Baron, annal, tom ^. 
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ann, 800, ConciL Gall. tom, 2, fol, 228. NicoL Gille annal, 
ann, 7^^. Paul-Emile liu. 3. en la vie de Charlemagne. 
Fauchet des Antiq. Françoifes, liu. 7. chap. 8. 



^RCHEVESQVES 

au/quels on a fait k procès. 

CHaribert, ou Aribert Roy de France, en Tan 559. Édt 
le procès à Léonce Archeuefque de Bourdeaux, & aux 

Euefques fes SuflS^ans & complices, pour auoir de leur 
authorité priuée depofledé Emery ou Emelie, de l'Euefché 
de Xaindes, dont il auoit efté pourueu par le Roy Clo- 
taire I. fon père. Toute cette procédure fe void au long 
dedans Grégoire de Tours, hift. lib. 4. cap. 26. Baron 
annal, tom. 7. ann. 566. Dans les Conciles de France, 
tom. I. fol. 319. ann. 563. & dans Goldafte, Conftitut. 
Impérial, tom. i. fol. 11. ann. 566. 

Le Roy Contran en Tan 575 fait faire le procès criminel 
à Salonie Archeuefque d'Embrun, & Sagittaire Euefque de 
Cap, accufès de crime de leze-Majeftè, & d'auoir battu 
Viâor Euefque de Troyes, & commis plufieurs autres 
infolences articulées & fpècifièes par Grégoire de Tours, 
hift. lib. 5. cap. 20. 27. & 28. Baron, annal, tom. 7. 
ani\. 582. Fauchet, Antiquitez Françoifes, liu. 3. chap. ij. 
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& 19- Concil. gênerai, tome 4. ann. 582. fol. 483. Concil. 
Gall. tom. I. anno 579. fol. 367. 

Clotaire II. en l'an 594. Êdt £dre le procès criminel à 
Gilles Archeuefque de Reims, lequel eflant atteint & con- 
uaincu de trahifon & de félonie, fut abandonné par les 
autres Euefques à la luftice Séculière, qui le bannit à per- 
pétuité, fes biens acquis & confifquez, & fon Archeuesché 
donné à Romulfe Preftre fils du Duc Loup, fe retirant à 
Strafbourg où il finit le refte de fes iours, comme il fe 
void plus amplement dedans Grégoire de Tours, hift. 
lib. 10. cap. 19. 20. Belle-foreft annal, de France, liu. i. 
chap. 26. Fauchet antiq. Franc, liu. 4. chap. 22. Concil. 
gênerai, tom. 4. fol. 528. Concil. Gallise, tom. i. fol. 407. 
Liberté;, de Genebrard Archeuefque d'Aix en Prouence, eftant 
licÂe, twie ^ccufé d'auoir empefché la Noblefle & le Clergé de recon- 
2. fol 173. noiftre le Roy Henry IV. pour leur vray & fouuerain 
Seigneur; & d'auoir compofé vn liure intitulé; De Sacra- 
rum Eleâionum iure & mcefjitate, ad Ecclesia Gallicana 
reintegrationem ; contre Sa Majefté, & les Rois fes prede- 
cefTeurs; Le Roy commanda au Parlement de Prouuence 
de luy faire & parfaire fon procès, fans s'arrefler à aucuns 
empefchemens ; dé forte que par Arrefl du 26. lan- 
uier 1596. il fut déclaré atteint & conuaincu du cas de 
crime de leze-Majeflé à luy impofé, pour réparation 
duquel il fut banny à perpétuité du Royaume de France, 
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auec inhibition & deôence d'y venir, hanter ny fréquenter 
à peine de h hart, fes biens acquis & confifquez au Roy ; 
Ordonne que le liure intitulé, De Sacrarum Eleâionum 
iure; foumy & produit au procès, fera bruflé par l'exécu- 
teur de haute luftice, &c. Cet Arreft eft rapporté tout 
entier dedans les prennes des Libertez de l'Eglife Galli- 
licane, au lieu fus allégué en marge. 

Dedans la Remonflrance que Monfieur Godeau Euesque 
de Grâce fit au Roy, & à la Reine Régente, le 7.^ Aouft 
165 1. au nom du Clergé de France, il fe plaint à Sa Ma- 
jeflé contre ces preiugez, que le Parlement de Thouloufe 
a donné Arreft de prife contre TArcheuefque de Narbonne, 
& vn adjournement personnel à l'Euefque d'Alby; ordon- 
nant que ledit Archeuefque feroit conduit dans les prifons 
Royales, & s'il ne pouuoit eftre faify, qu'il feroit crié à 
trois briefs iours. 



EVESQVES 

au/quels on a fait le procès. 

CHilperic I. du nom fait faire le procès à Chartier 
Euefque de Perigueux, pour auoir efcrit contre luy, 
comme tefmoigne Fauchct en fes Antiquit, Franc, lin. 4. 
chap. 2. 
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Clotaire IL fit faire le procès en l'an 619. à Leudemon 
Euefque de Sion, accufé d'auoir confpiré contre Sa Ma- 
jefté; Paul-Emile liu. i. en Clotaire IL & Fauchet en fes 
Antiq. Franc, liu. 5. chap. 5. 

Charles le Chauue fait faire le procès criminel à Hinc- 
mar Euefque de Laon, accufè d'auoir confpiré contre Sa 
Majeftè, & de s'eftre fouftrait de l'obeïfTance de l'Arche- 
uefque de Rheims fon Métropolitain ; Cette procédure qui 
fit grand bruit entre le Pape & le Roy, fe peut voir auec 
toutes fes circonftances, dedans Hincmar Archeuefque de 
Rheims, tom. 2. Opufcul. & Epijlolar. Ht, 42. Flodoard, 
hift. Remenf. ann. 870. îib. 3. cap. i. Baron, annal, tom. 10. 
ann. 870. Concil. General, tom. 6. fol. 1060 Concil. 
Gallise tom. 3. fol. 374. Fauchet des Antiq. Franc, liu. 10. 
chap. 2. & 12. Duchefne en la vie d'Hadrian IL Belle- 
foreft annal, de Franc, liu. 2. chap. 60. 

Louis le Gros faifant faire le procès à Eftienne Euefque 
de Paris, pour le peu de fidélité qu'il tefmoignoit à fon 
feruice; l'Archeuefque de Sens le voulant protéger en 
qualité de fon Métropolitain, fiit également chaftié de fa 
témérité, & de fon peu de prudence. Ces deux Prélats 
irrités & mal contens, fe roidiflans contre leur Souuerain, 
& cherchans les moyens de fe venger de la luftice de fes 
pourfuites l'excommunièrent, dequoy Sa Majeftè s'eftant 
pleint au Pape Honoré IL il cafla & annula leur cenfure, 
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comme donnée par des luges paffionnez, & fans pouuoir 
contre leur Roy; Dupleix hift. de France tom. 2. en la vie 
de Louis VI. dit le Gros. 

Pierre de la Brèche grand Chambellan de France, Surin- 
tendant des Finances, Se depuis Euefque de Bayeux, eftant 
conuaincu de trahifon, & de defcouurir les fecrets de 
TEftat au Roy d'Efpagne, & mefme d'auoir contribué à la 
mort du Prince Louis fils aifné de Philippe IIL laquelle il 
voulut reietter fur la Reine Marie, fut condamné par Arreft 
d'eftre pendu & eftranglé au gibet de Paris; Bzouius annal, 
tom. 13. ann. 1278. num. 21. Aubert, hiftoire des Rois 
de France, en Philippe IIL 

En l'an i486, le Roy Charles VIÏI. fit faire le procès 
criminel aux Euefques de Perigueux & de Montauban, 
accusez de leze-Majefté, & ce par des Commiffaires du 
Parlement de Paris; Sponde annal, tom. 2. ann. 1489. 
num. 6. Dupleix hift. de France, en Charles VIII. 

Guillaume Rofe Euefque de Senlis, qui auoit efté vne 
des plus efclatantes trompettes de la Ligue, ne pouuant 
modérer fa pafSon, quoy que Henry IV luy eut pardonné 
tout le pafTé, fiit condamné par Arreft du Parlement de 
Paris, du 5 Septembre 1598. à faire amende honorable 
dedans la Grand'-Chambre ; où s' eftant prefenté auec le 
Rochet & le Camail, il fiit admonefté par les Gens du Roy, 
qui auoient du refpeâ à ces ornemens Pontificaux de les 

D 
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laiffer, mais s*eftant opiniaftré au contraire, il exécuta TAr- 
reft en cet habit, & Pontificalement comme il le defiroit. 
Dupleix hift. de France, en Henry IV. 
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ABBEZ, MOINES, ET AVTRES 

PRES TRES, 

au/quels on a fait le procès. 

iHilperic L fit faire le procès criminel à des Abbés, & 
'autres Preftres du Limoufin, accufez de fedition; 
Fauchetdes Antiquit. Franc, liu. 3. chap. 19. 

Sous Charles IV-. dit le Bel, en l'an 1323. le Parlement 
de Paris fit le procès criminel à l'Abbé de Sercelles accufé 
de Magie, auec quelques Cens Religieux; comme il fe 
void plus amplement dedans les grandes Annales de Belle- 
foreft, liu. 4. cha. 56. 

En l'an 1648. le Parlement de Paris fit le procès crimi- 
nel à l'Abbé de CroifiUes Preftre, accufé d'eftre marié; 
Son Apologie contient toute cette hiftoire fiinefte & tra- 
gique auec la procédure. 
luuenaî des luuenal des Vrfins raconte, que comme l'on cherchoit 

Vrjins en la * 

vie de Char- de toutes parts quelque Médecin expert pour guérir le Roy 
1398.* ^^^' Charles VI. qui eftoit malade en l'an 1397. Deux Moines 
^nnd^de Auguftlns fe prefenterent pour l'entreprendre en qualité 
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d'excellens Médecins; mais au lieu de le foulager, ayans France, lUt.^ 

chup, o7* 

penfé le faire mourir, le Duc de Bourgogne les fit prendre sponde, an- 
comme deux charlatans, & les enuoya aux luges Royaux, i^âylnimH 
qui les condamnèrent à eftre pendus & eftranglez, après 
que TEuesque de Paris les eut dégradez publiquement. 

Maiftre Nicole d'Orgemont, dit le Boiteux, Chanoine luuenal des 
de Paris, & Maiftre en la Chambre des Comptes, eftant deCbaries 
chef d'vne fedition qui fe deuait faire en Tan 141 6. pour '^^•»«».i4i6 
tuer le Roy de Sicile, le Duc de Berry, & tous ceux que 
Ton foupçonnait eftre du party du Duc d'Orléans, fut pris 
& arrefté prifonnier; & après que le Chapitre luy eut fait 
fon procès pour le délit commun; Les luges Royaux le 
condamnèrent à cent mille liures d'amende pour le cas 
priuilegiè, & tous fes biens acquis & confisquez au Roy, 
fans que le Chapitre en eut chofe aucune, eftant le plus 
riche Ecclefiaftique du Royaume fans Prelature, ayant des 
meubles pour quatre-vingts mille efcus, outre feize mille 
vieux efcus qu'on trouua dans vn tas d'aueine fur fes 
greniers. 

La Reine Louife, veufiie du feu Roy Henri IIL deman- Dupleix bijl, 

... de France, to. 

d^nt juftice a Henry IV. en lan 1590. du pamcide com- 4 en la vie de 

Henrv IV 

mis en la perfonne du Roy fon mary ; Sa Majeftè inclinant ^ 
tres-volontiers à fes prières, renuoya la connoiffance de ce 
crime à fon Parlement feant à Tours, auec commande- 
ment très exprès de vacquer à cet affaire inceifamment, 
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toutes autres occupations cefTantes. La procédure com- 
mença par la punition d'Edmond Bourgoin, Prieur des 
lacobins de Paris, lequel auoit efté fait prifonnier à Taffaut 
des Faux-bourgs de Paris, où il eftoit armé comme vn 
foldat. Il fut de plus conuaincu d'auoir publiquement loué 
en plaine chaife lacques Clément Moine de fon conuent, 
exécuteur de ce parricide, & de l'auoir comparé à ludith 
qui mit à mort Holofemes deuant la ville de Bethulie; Il 
fut condamné comme fon Frère lacques Clément à eftre 
tiré à quatre chenaux, par Arrefl qui fut exécuté le vingt- 
fixiefme lanuier 1590. 
Dupîeix, ibû En Tan 1599. deux Moines lacobins du Conuent de 
Gand en Flandres, l'vn nommé Charles Ridicoui, & l'autre 
Pierre Arger, ayans efté fubornés pour afTafliner Henry IV. 
vindrent tous deux en France à diuerfes fois pour exécuter 
cet exécrable & malheureux defTein, mais eflans defcou- 
uerts ils furent roués tout vifs. 

Tous les Regiftres du Parlement, & tous les compila- 
teurs d'Arrefts rapportent vue infinité d'exemples pareils, 
qui né font que trop frequens pour l'opprobre des gens 
d'Eglife, & trop véritables pour la honte du Sacerdoce. 
Les prennes des Libertez de l'Eglife GalUcane, & autres 
recueils touchant ces matières cottent quantité d'Arrefts 
criminels donnez contre pluficurs Dofteurs de Sorbonne; 
& le Mercure lefuifte, auec l'Hiftoire de France, font con- 
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noiftre les noms & les raifons qui ont fait pendre quelques 
lefuifles, qui fe meflans trop auant de la Politique, qui eft 
le fondement de leurs intrigues, & la bafe de leur Inftitu- 
tion, ont efcrit trop paffionnément & trop témérairement 
de chofes qu'ils ne sçauoient pas, & qui ne font aucune- 
ment conformes, ny aux Règles, ny aux Méditations d'vne 
pure & véritable Religion. 

Le Cardinal d'Oflat efcriuant de Rome, du 25. lanuier 
1595. à Monfieur de Villeroy, touchant Taduis qu'il luy 
auoit donné de la bleflure du Roy Henry IV. par lean 
Chaftel Efcholier des lefuites, & difciple du Père Gui- 
gnard fon Régent, qu'on accufoit de l'auoir inftigué & 
fubomé pour Eure ce malheureux coup; & qu'en ayant 
parlé au Pape, & de la procédure que le Parlement faisoit 
contre ledit Père Guignard, Sa Sainteté luy refpondit, 
que fi ce lefuite fe trouuoit coupable, il eftoit raifonnable 
de le punir. 

Et après cela, voyez conime les Euesques de France 
ont raison de demander au Pape & au Roy l'affemblée 
d'vn Concile National, pour aduifer aux moyens de fe 
fouftraire & de s'exempter de la lufUce & de la juridiftion 
des Parlemens; Qui eft la mcfme chofe que s'ils reque- 
roient de n'eflre plus subiets du Roy, d'abolir les Ordon- 
nances, de Élire vne Republique à part dedans cette Mo- 
narchie, & d'abattre l'authorité Royale, qui demeurcroit 
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fans pouuoir, fur ceux-là mefme qui n'ont ny bien ny 
honneur, que celuy qu'ils tiennent de la bonté & des gra- 
tifications de Sa Majefté. 

Pour fe difpenfer des Loix du Royaume, il faut le 
quitter, & fe déporter du droit de Bourgeoifie ; & pour ne 
point eftre foufmis aux Parlemens, ny à la luftice de nos 
Rois, il faut abandonner les biens & les Seigneuries que 
l'on poffede dedans l'Eftat, & viure auec tant de vertu, & 
tant d'équité auec fes Concitoyens, que le bras feculier 
ne foit point obligé & contraint d'interpofer fon pouuoir & 
fon authorité pour punir tant de crimes, maintenir tant 
de panures Preftres, & deffendre tant de bons Fermiers 
contre les violences, l'auarice & les vexations de Meffieurs 
les Euefques, qui tefmoignent affez par leur conduite & 
leurs propres deportemens, que les biens de la terre leur 
font* plus chers & plus précieux, que les étemels & les 
celeftes; & qu'ils ayment mieux leurs dixmes, & leurs 
Seigneuries en trop grand nombre, que les âmes & le 
falut des hommes qui leur font donnez de Dieu, pour eftre 
inftruits par leurs bonnes œuvres & leurs prédications, 
& fecourus dedans leur pauureté des biens temporels, dont 
ils ne font que difpenfateurs & vfufruftiers, pour les 
employer en aumofnes & en charitez. 

Toute la France eftant tefmoin, & vn million de ruinez 
& d'affligez crians à haute voix, que de tous les Euefques 



& les riches Abbez du Royaume, il n'y en a pas vn qui 
donne feulement vn tefton à ceux qu'ils voyent tous nuds, 
& mourir de faim iournellement deuant leurs yeux; ny 
qui voulut porter vne bonne parole pour recommander 
la juftice d'vn oppreffé, contre une puiffance tyrannique 
qui le ruïne & qui le defpoûille iniuftement, comme faifoit 
Saint Auguftin pour ceux de fon Diocefe. Nous voyons 
de belles exhortations, & de beaux liures de ces Mef&eurs 
en faueur des panures, & de l'aumofne; Se ceux.mesmes 
qui auancent que l'on eft obligé de la faire à ceux qui en 
ont befoin, fur peine de péché mortel, font ceux-là meûne 
qui n'en font aucune, & qui croyent que c'eft affez de la 
prefcher fans la pratiquer. Contre le fentiment de Saint 
Paul, qui dit que ; Non in fermone eft regnum Dei, fed in 
viriute; i. ad Corinth. cap. 4. verf. 20. 

Ne pouuant m'empefcher de dire en faueur des languif- 
fans, qu'il eft honteux de voir icy des Preftres dedans 
Paris qui fe difént les fuccefleurs du Père Bernard, les 
Direfteurs de la Charité, & les difpenfateurs de tant d'au- 
mofnes qu'ils attrapent de tous coftez ; lefquels neantmoins 
ne donnent quoy que ce foit qu'à ceux qui n'en ont point 
befoin, & que ce n'eft ny la pauureté ny la charité qui les 
touche, mais la recommandation d'vn confident & d'vne 
belle deuote qui les prie d'aflifter & de fauorifer celui-cy 
ou celle-là. C'eft pourquoy ceux qui ont à donner leur 
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bien, & qui veulent contribuer au foulagement des pau- 
ures, qu'ils faffent comme Monfieur le Curé de Saint- 
Euftache de Paris, qui le porte luy-mefine, & le diftribue 
par fes mains, fans le confier à des gens qui en recom- 
penfent leurs compères & leurs commères, & qui en 
fomentent la parefTe & l'oifiueté d'vn tas de grofTes filles 
qui peuuent entrer en condition, & 'gagner leur vie auec 
plus d'honneur & plus d'innocence, qu'elles ne font point 
auec des grimaces & des pratiques que ie ne veux point 
defcrire quant à présent. le dois cette reconnoiffance à la 
vertu folide & véritable de Monfieur de Saint Euftache, 
qui tres-affurément en donne plus tout seul que trente 
Euefques, & cent Pères de la Charité enfemble; Et ce 
mot d'aduertiffement à la piété des Bourgeois de Paris 
pour les prier au nom de Dieu, & de ceux qu'ils fecou- 
rent, d'eflargir leurs bienfaits de la forte, afin qu'ils en 
ayent le mérite, & la reconnoiffance en mefme temps. 
Referuant de nommer dedans vn ouurage qui fera plus 
confiderable, & de plus de durée, vn grand Magiflrat, & 
vne Dame tres-pieufe, dont le premier, outre qu'il fidt la 
jufHce gratis aux panures, leur donne encore la plufpart 
de fon reuenu; Comme cette vertueufe fenmie qui exerce 
des charitez qui méritent vn liure particulier, quoy qu'elles 
les veule auffi cachées qu'elles font grandes, & peu com- 
munes dedans noflre Chriflianifme. 
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Pour donc finir ce difcours après cette petite digreflion, 
difons que ce defordre & ce defreglement vient, de ce 
qu'on ne donne plus les Euefchez, ny les grands Bénéfices 
à la vertu, mais à la faueur & aux recommandations des 
plus mefchans, & des plus abominables courtifans ; C'eft 
pourquoy Duaren a grand raison de dire que les Euesques 
de maintenant font tirez & choifis; ex fœce aulicorum; 
eftant certain qu'on peut dire d'eux aujourd'huy qu'ils 
font deuenus les balieures, & le mefpris du monde; 
tanquam purgamenia huius mundi, omnium peripfema vsque 
adhuc, I. ad Corinib. cap. 4. verf, 13. Mais non pas au 
fens de Saint Paul, parce que les Apoftres dont ils fe 
difent fiiccefleurs indignes, n'eftoient mefprifez que par 
des payens qui ne pouuoient fouflSir leur trop de vertu, & 
leur trop bon exemple; ou nos Euefques le font des gens 
de bien, & des Chreftiens les plus parfaits, parce qu'ils 
les voyent incapables de leur Miniftere, & qu'ils font 
honte à la qualité qu'ils pofledent; c'eft pourquoy les Par- 
lemens les tenans dans le deuoir, leur feront bojme juftice 
à l'accouftumée; & fçauront bien empefcher leurs Mono- 
poles & leurs rebellions, les chafferont de la Cour & de 
Paris, en les contraignans de refider, comme ils y font 
obligez de droit diuin, par faifîe de leur temporel, & 
feront obferuer les Loix & les Ordonnances en leur 
endroit, comme des Magiftrats fur les foins & la vigilence 

E 
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defquels fc repofe la conferaation de TEftat, la grandeur 
de nos Rois, & le foulagemcnt des peuples & des fujets; 
qui feroient dedans vne opprefllon mille fois plus grande 
encore, que celles qu'ils fouf&ent depuis tant de temps, 
fans les foins, la confiance, & la protedion particulière 
de ces Pères adorables de tous les bons & véritables 
François. 

Non vt confundam vos hacfcribo,fed vt film meos charijjimos 
moneo, i. ad Corinth. cap. 4. verf. 14. 

FIN. 
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